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LETTRE CCCXIIL 

A MADAME 

DE GRIGNAN. 

A Livry , Vendredi iS. Septembre . 1676. 

A pauvre Madame de Coulan» 
t ^ ges a une grofîe fièvre avec des 
*-* redoublemens ; le friflon lui 
prit à Verfailles ; c’eft demain 
le quatrième jour : elle a été 
faignée; & fi cela dure, elle eft d’une con- 
fidération & dans un lieu , qui ne permet 
pas qu’on lui laifle une goûte de fang, Sa 
petite poitrine eft fort ofFenfée de cette 
Tome IV. A fié- 
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fièvre, & moi encore plus; car je n’ai pû 
entendre tout ce qu’elle m’a mandé lur 
la douleur qu’elle a de ne point revenir 
ici, fans en être fort touchée:' je m’en 
vais demain lavoir, car il faut que je fois 
ici Dimanche, pour commencer ma ven- 
dange. Vous allez être bien contente, 
ma fille, par le tems que je vais donner 
à l’elpérance de guérir mes mains. Cor- 
binelli m’a renvoyé la lettre que vous lui 
écrivez; vrayment, c’eft la plus agréa- 
ble chofe, & la mieux- écrite qu’on puif- 
fe voir; je la veux montrer à mon Pere 
le Bofiu (a) ; c’eft mon Malebranche (b) ; 
jl fera ravi de voir votre efprit dans cette 
lettre: il vous répondra, s’il le peut; car 
quand il ne trouve point de raifons, il 
ne met point de paroles à la place. Je 
fuis allurée que vous aimeriez la naïveté 
& la clarté de fon efprit : il eft neveu de 
ce M. de la Lane , qui avoit une fi belle 
femme; le Cardinal de Retz vous a par- 
lé vingt fois de fa divine beauté: il eft 
neveu de ce grand Abbé de la Lane, Jan- 
fénifte; toute fa race a de l’efprit, & lui 

E lus que tous: il eft coufin de ce petit la 
,ane qui danfe: voyez oh je me fuis en- 
gagée ; cela étoit bien nécefiaire. Le feüil- 
let de politique à Corbinelli , eft excellent; 

pour 

( a ) René le Boflu, Chanoine Régulier de 
Sainte Génevieve, Auteur d’un excellent Traité 
du Pocroe Epique. 

( b ) Nicolas Malebranchc, Prêtre de l’Oratoi- 
fe, célèbre Philofophc. 
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pour celui-là, il s’entend tout feul, je ne 
le confulterai à perfonne. Enfin, Philips- 
bourg eft pris; j’en fuis étonnée, je ne 
croyois pas qu’ils fçufTent prendre une vil- 
le: j’ai demandé d’abord quil’avoit prife, 
II ce n’étoit point nous ; mais non, c’eft 
eux. 

Le Maréchal de Schomberg a donné 
fur l’arriere garde des ennemis ; il auroic 
tout défait, s’il avoit eu plus de troupes 
avec lui : quarante Dragons plus braves 
que des Héros y ont péri; un d’Aigre- 
mont tué fur le champ; le fils de Bufly, 
qui vouloit aller par-delà Paradis, prifon- 
nier; le Comte de Vaux, toujours des 
premiers ; mais le refie de l’armée étoit 
en repos , de cinq-cens hommes firent tout 
ce vacarme. On dit que c’eft dommage 
qu’il n’y en eût pas davantage: Je trouve 
à tout moment que le plus jufte s’abufe. 
Le bon Abbé même a trouvé quelquefois 
de l’erreur dans fon calcul ; il vous em- 
brafle de tout fon cœur, & moi, par-de- 
là tout ce que je puis vous en dire. Je 
penfe mille fois le jour à la joye que j’au- 
rai de vous avoir, ma très-chere; croyez 
que de tous ces cœurs oh vous régnez fi 
bien , il n’y en a point , oh vous foyez plus 
fouveraine que dans le mien. 


cŒfcWfc 
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LETTRE’ CCÇXIV. 

A la Mesme. 

1676. A Livry , Lundi 21. Septembre. 

N On, ma très-chere, ce n’eft point 
pour vous épargner la fatigue d’un 
voyage au mois de Décembre , que je 
vous prie de venir au mois d’Ottobre; 
c’eft pour vous voir deux mois plutôt. 
J’ai pris affez -fur moi de n’avoir pas ufé 
du droit que vous m’aviez donné, de 
vous faire venir cet été; il faut me payer 
de cette complaifance, & fans pouffer 
l’irréfolution par-delà toutes les bornes, 
vous partirez , comme nous en fommes 
demeurées d’accord , dans le tems que M. 
de Grignan ira à fon Affemblée: c’eft de 
ce tems que je vous ferai obligée, pâr- 
. ce que je le compterai pour moi. Voilà, 
ma chere fille, ce que mon amitié efpere 
de la votre: je n’en dirai pas davantage. 
Pour ma fanté , elle eft admirable : je mets 
mes mains deux fois le jour dans le marc 
de la vendange: cela m’entête un peu* 
mais je crois fur la parole de tout le mon- 
de , que je m’en trouverai bien : fi je fuis 
trompée , Vichy reviendra fur le tapis ; en 
attendant, je fais tout ce qu’on veut, & 
me promene en long & en large avec une 
obcïffance raerveilleufe. Je ne poufferai 
'•*•’** ' point 
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point ce féjour-ci plus loin que le beau 
tems ; je ne tiens à rien , & je ne ferai 
point une gageure d’y eiïbyer les brouil- 
lards d’Oftobre. Vous ai je mandé que 
Ségrais (a) eft marié à une coufine très- 
riche, qui n’a pas voulu des gens propor- 
tionnés à fes richefles , difant qu’ils la mé- 
priferoient, & qu’elle aimoit mieux fon 
coufin ? M. de la Garde aura fur la con- 
fcience tous ces mariages: il y en aura 
bien d’autres; & d’Hacqueville, le fage 
d’Hacqueville fera bien heureux s’il en 
échape. 

Vous ne voulez pas, ma chere fille, 
que je vous écrive de grandes lettres; pour- 
quoi donc? c’eft la chofe du monde qui 
m’eft la plus agréable, quand je ne vous 
vois point: vous me menacez de me les 
renvoyer fans les lire ; j’aurois grand re- 
gret d’en payer le port; elles font plei- 
nes de tant de bagatelles, que j’ai quel- 
quefois regret que vous le payiez vous- 
même: mais pour m’ôter cette peine, 
venez, venez me voir; venez m’ôter la 
plume des mains; venez me gouverner, 
me reprocher tous mes morceaux: voilà 
le moyen d’empêcher mes volumes, & 
de me donner une parfaite fanté. Adieu, 
ma très-chere: ne foyez point en peine 
de cette méchante écriture; c’eft que j’ai 
une plume de chien , dont le monde chez 

moi fait réponfe à tous les billets. 

/ 

' (<*1 Jean-Renaud de 1 Ségrais, de l’Academie 
Françoife» * 

A3 LET- 
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LETTRE CCCXV. 

A LA M E S M E. 

I6~6. -A Paris , Vendredi 25 . Septembre , chez 
Madame de Coulanges. 

E N vérité, ma fille, voici une pau- 
vre petite femme bien malade; c’ed 
le onzième de fon mal, qui lui prit à 
Châville, en revenant de Verfailles. Ma- 
dame le Tellier fut frappée en même 
tems qu’elle, & reçut hier le Viatique à 
Paris, oh elle revint en diligence. Beau- 
jeu, la Demoifelle de Madame de Coulan- 
ges , fut frappée du même trait : elle a 
toujours fuivi faMaîtreflej pas un reme- 
de n’a été ordonné dans la chambre, qui 
ne l’ait été dans la garderobe; un lave- 
ment, un lavement; une faignée, une lai- 
gnée; notre Seigneur, notre Seigneur; 
tous les redoublemens , tous les délires, 
tout étoit pareil : mais Dieu veuille que 
cette communauté fe fépare, car on vient 
de donner l’Extrême Onttion à Beaujeu , 
& elle ne paflera pas la nuit. Nous crai- 
gnons demain le redoublement de Mada- 
me de Coulanges, parce que c’eft celui 
qui figure avec celui qui emporte cette 
pauvre fille. En vérité, c’efl une terri- 
ble maladie; mais ayant vû de quelle fa- 
<çon les Médecins font faigoer rudement 

une 
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une pauvre perfonne, & fçachant que je 
n’ai point de veines, je déclarai hier au 
premier Préfident de la Cour des Aydes 
qui me vint voir, que fi je meurs jamais, 
je le prierai de m’amener M. Sanguin dès 
le commencement: j’y fuis très réfoluë ; 
il n’y a qu’à voir ces Meflîeurs, pour ne 
vouloir jamais les mettre en pofleflion de 
fon corps: c’eft de l’arriéré main qu’ils 
ont tué Beaujeu, J’ai penfé vingt fois à 
Moliere depuis que j’ai vû tout ceci. 
Cependant j’efpere que cette pauvre fem- 
me échapera malgré tous leurs mauvais 
traitemens; elle eft aflfez tranquille, & 
dans un repos qui lui donnera la force de • 
foutenir le redoublement de cette nuit. 

J’ai vû Madame de Saint Géran, elle 
n'eft nullement déconfortée: fa maifon -• , 

fera toujours un réduit cet hyver; M. de 
Grignan y paflëra fes foirées amoureufe- 
ment: elle s’en va à Verfailles' comme les 
autres. Je vous affûte qu’elle prétend joüir 
de fes épargnes, & vivre fur fa réputation 
acquifej de long-tcms elle n’aura épuifé 
ce fonds: elle vous fait mille amitiés; 
elle effc engrailTée, elle eft fort bien. Je 
vous conjure, ma fille, de faire encore 
mes exeufes au grand Roquefànte, fi je 
re lui fais réponlè: vous me mandez des 
merveilles de fon amité, je n\n fuisgi.è- 
res furprife, connoiffant fon cœur com- 
me je fais; il mérite par bien des raifons 
la diftinétion & l’amitié que vous avez 
pour lui. Je me porte fort^bien. Je fuis 
ravie de n’avoir point vendangé; je ferai 

A 4 les 
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les autres remedes, & j’irai me repofer 
quelques jours encore à Livry , ,quand 
cette petite femme fera mieux. J’embraf- 
fe M. de Grignan, & vous, ma chere,de 
tout mon cœur. Brancas elt arrivé cette 
nuit à pied, à cheval, en charette; il eft 
pâmé au pied du lit de cette pauvre mala- 
de; nulle amitié ne paroît devant la fien- 
ne: celle que j’ai pour vous ne me paroît 
pas petite. 




LETTRE CCCXVI. 

<£ • 

A LA M E S M E. 

■ A Paris , Mercredi 30. Septembre » 

( 

J E mens, il n’eft que Mardi: mais je 
commence toujours ma lettre pour 
vous parler de Madame de Coulanges ; 
& je l’acheverai demain, qui fera effecti- 
vement Mercredi. 

il eft le quatorze de Madame de Cou- 
langes ; les Médecins n’en répondent point 
encore, parce qu’elle a toujours la fièvre; 
& que dans les rêveries continuelles oii 
elle eft, ils ont raifon de craindre le tranf- 
port. 

Le pauvre Amonio n’eft plus à Chel- 
les; il a falu céder au Vifiteur: Madame 
eft inconfolable de cet affront, & pour 
s’en venger, elle a défendu toutes les 
entrées de fa maifon; de forte que ma 

fœur 
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foeur de BiroD , mes nièces de Biron , ma 
fœur de la Meilleraye, ma belle foeur de 
Codé, tous les amis, tous les coufins, 
tous les voifins, tout eft chaffé ; tous les 
jours maigres font obfervés; toutes les 
matines font chan ées fans miféricorde; 
mille petits relâchemens font réformés : 

& quand on fe plaint; Hélas\ je fais ob- , 
ferver la Règle ; mais vous n’étiez pas fi 
févère: C’eft que j'avois tort , je m'en re- 
pens. Enfin, on peut dire qu’Amonio a 
mis la réforme dans cette Maifon. Cette 
'■ bagatelle vous auroit divertie: & en vé- 
rité, quoique vous difiez fur cela les plus 
folles chofes du monde , je fuis perfuadée 
de la fagefie de Madame ; & c’eft par cet- 
te raifon que la chofe en eft plus fenfible. 

• Amonio eft cependant chez M. de Ne- 
vers; il eft habillé comme un Prince, & 
bon garçon au dernier point: il a veillé 
cinq ou fix nuits Madame de Coulanges; 
mais fa barbe n’ofoit fe montrer devant 
celle de M. Brayer. Ils m’ont fort afliiré 
que la vendange de cette année m’auroiü 
empirée, & que je fuis trop heurcufe d’en 
avoir été détournée. Vous me direz, qui 
vous avoit parlé de cette vendange ? Tout 
le monde, & Véfou comme les autres; 
mais il s’eft ravifé, & j’en fuis bien aife. 

On commence à croire que l’ami n’a 
plus d’amour, & que Madame de * * * 
eft embarraffée entre les conféquences qui 
fuivront le retour des faveurs, & le dan- 
ger de n’en plus faire, crainte qu’on n’en 
cherche ailleurs: outre cela, le parti de 

A 5 l’aixû- 
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l’amitié n’eft point pris nettement ; tant 
de beauté encore, & tant d’orgüeil fe ré- 
duifent difficilement à la fécondé place. 
Les jaloufies font vives; mais ont-elles 
jamais rien empêché? 11 ell certain qu’il 
y a eu des regards & des façons pour la 
bonne femme : bien des gens croyent qu’el- 
le eft trop bien confeilîée, pour lever l’é- 
tendart d’une telle perfidie avec fi peu 
d’apparence d’en joüir long tems: elle eft 
précifément en butte à la fureur de l’autre; 
elle ouvriroit le chemin de l’infidélité, & 
ne ferviroit que comme d’un paflage pour 
alfer à d’autres plus jeunes & plus ragoû- 
tantes. Voflà mes réflexions : chacun re- 
garde, & l’on croit que le tems décou- 
vrira quelque chôfe. 

Il eft Mercredi au foir ; la pauvre ma- 
lade eft hors d’affaire , à moins d’une 
trahifon que l’on ne doit pas prévoir. 
Pour Beaujeu , elle a été en vérité morte , 
& l’émétique l’a reflufeitée: il n’eft pas 
li ailé de mourir que l’on penfe. 
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LETTRE CCCXV 1 I. 


De Mr. l’Abiîe’ de Pontçarre’ , 

A LA M E S M E. 

A Paris y Vendredi 2. Octobre. 

S Uivant mes anciennes & louables 
coûtumes , je me fuis rendu ce ma- 
tin dans la chambre de Madame la Mar- 
quife ; au moment que je lui ai préfenté 
ma face réjoire , elle s’eft bien doutée 
de mon dcflètn , & m’a lâché cette feüil- 
le de papier: fa libéralité n’eft pas en- 
tière ; car elle prétend bien aufii s’en 
fervir , ce que j’approuve beaucoup. Je 
vous dirai donc in poche parole , Madame 
la Comtefle, que nous ne fçavons enco- 
re ce que l’on fera le refte de la cam- 
pagne , & fi M. de Lorraine demeurera 
les bras croifés , ecco il punto : on eft auf- 
fi en peine de M. de Zell qui marche 
vers la Mofelle. M. de Schomberg doit 
avoir paflTé la Sambre dès le 27. & mar- 
ché vers Philippeville; il lui fera facile 
d’envoyer des troupes à M. le Maréchal 
de Créquy. 'Vous fçavez tous les démê- 
lés qui font arrivés dans le Conclave : fi 
cela venoit jufques à l’Eminence fouve- 
Taine , vous ne feriez pas mal de vous 
«ranfporter k Rome pour Jui offrir votre 

A 6 bras , 
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bras; s'il eft vray que l’éleétion ne fe 
fafle pas fi-tôt, vous aurez le tems. Je 
fus hier une partie de la journée à la 
Torte de Richelieu , où les Dames font 
bien intriguées pour leurs ornemens de 
Villers-Côtrets; ce que je puis vous dire , 
eft que Y Ange fera des plus magnifiques. 
A mon ordinaire je frondai cette dépen- 
fe ; mais je fus traité de vieux rêveur & 
de Pantalon : je fouffris patiemment tou- 
tes ces injures , parce qu’il ne m’en coû- 
toit rien. On m’auroit volontiers propo- 
sé quelque emprunt de pierreries ; je ne 
donnai pas dans cette propofition , ayant 
toujours fort condamné cette familiari* 
té. Nous aurons ici Lundi Madame de 
Verneüil, qui fe vient mettre en état de 
partir pour le Languedoc ; la Mamerofa 
vient avec elle pour demeurer quelques 
jours parmi nous, enfuite elle prendra la 
route de Loire. Je fuis à vous. Mada- 
me, avec tout le refpett que je dois, & 
à M. le Comte. 

\ 

De Madame de S e V i c N e’. 

Vous connoiflez le gros Abbé , & la 
joye qu’il a d’épargner fon papier; par 
bonheur on en a encore davantage à luj 
donner. Il lui eft arrivé un grand acci«? 
dent, dont il eft trifte & ne fe peut con- 
foler , c’eft qu’il a donné un manteau à 
fon valet de chambre, qui ne lui a fervi 
qu’un an ;il croyoit qu'il y en eût deux: 
ce mécompte eitfenfible, il eft fort bon 

, i v .. ■ là- 
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là défias; pour moi, je le trouve origi- 
nal fur l’économie , comme l’Abbé de la 
Viûoire fur l’avarice. 

Voilà une nouvelle de Madame deCaf- 
tres, qui me mande qu’Odefchalchi (a) 
eft Pape ; vous le fçaurez plutôt que nous : 
mais enfin , voilà donc nos Cardinaux qui 
reviennent; s’ils repartent en Provence, 
ce fera fi-rôt, que vous les verrez, ma 
fille, avant que de partir. Sçavez-vous 
que le petit Amonio eft préfemement en 
porte fur le chemin de Rome? Son on- 
cle , c’eft à dire , un autre que celui qui 
étoit au défunt Pape , eft Maître de 
chambre de ce nouveau Pape Odefchal- 
chi : vous voyez bien que voilà fa fortu- 
ne faite, & qu’il n’a plus befoin de Ma- 
dame de Chelles, ni de toutes fes No- 
nés. 11 eft Vendredi , & je ferois déjà 
retournée à Livry , parce qu’il fait divi- 
nement beau, & que Madame de Cou- 
langes eft hors de tout péril, & dans 
toute la douceur de la convalefcence, li 
je ne voulois fçavoir tantôt fi M. de Pom- 
ponne a fait ce matin notre affaire, afin 
de vous envoyer fa lettre ce foir: je 
veux aufli le remercier, & parler à Parè- 
re; après cela, j’aurai l’efprit en repos, 
& m’en irai demain ou Dimanche à Li- 
vry. 

Madame de Maintenon vint hier voir 
Madame de Coulanges ; elle témoigna 

beau- 
té Innocent XI. élû Pape le zi. Septembre 
I6j6, 

A 7 
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beaucoup de tendrefle à cette pauvre ma- 
lade, & bien de la joye de fa réfurrec- 
tion. L’ami & l’amie avoient été tout 
hier enfemble; la femme étoit venue à 
Paris : on dîna enfemble ; on ne joua 
point en public; enfin, la joye eft reve- 
nue, & tous les airs de jaloufie difparus. 
Comme tout change d’un moment à l’au- 
tre , la grande femme eft revenue fur 
l’eau ; elle eft préfentement auiïi bien a- 
vec la belle, qu’elle y étoit mal; les hu- 
meurs font adoucies; & enfin, ce que 
l’on mande aujourd’hui n’eft plus vray 
demain rc’eft un pays bien oppofé à l’im- 
mutabilité ; je vous conjure, ma fille, 
de ne le point imiter fur votre départ, 
de fonger que nousfommes au 2. d’Oc« 
tobre. Pour ma fanté, ma très-chere, 
■n’en foyez point en peine : Livry , quoi 
.que vous en veuillez dire, me va faire 
pour le refte du beau tems , tous les 
biens du monde. Ne dites rien , je vous 
prie , à T ... ; mais je l’aime d’avoir 
Voulu vous plaire in ogni modo , en vous 
difant qu’il m’a vûë; cette petite mente- 
rie vient d’un fonds admirable : ma bel- 
le, je ne l’ai pas vû, & je ne penfois 
pas même que ce fût lui oui fût à Paris. 
Langlade a penfé mourir a Frefne de la 
même maladie de Madame de Coulanges, 
hors qu’il fut plus mal encore, & qu’on 
lui donna l’Extrême- Onftion. Madame 
le Tellier payera pour tous , elle eft 
très-mal. -Adieu, ma très-chere Comtef- 
fe, j’embrafle le Comte fit les jolis Ff- 

sbons: 
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thons: mon Dieu, que tout cela m’eft 
cher! En voilà allez pour l’heure qu’il 
eft, je vous écrirai encore ce foir. Li- 
fez, liiez le Pere le BoflTu; il a fait un 
petit Traité (a) de l’Art Poétique, que 
Corbinelli met cent piques au-deflus de 
celui de Defpreaux. Je vous embrafle, 
-& vous baife tendrement. 



LETTRE CCCXVIII. 

A LA M E S M E. 

A Livry , Mercredi 7. Octobre. 

1 E revins ici Dimanche pour achever 
le beau tems , & pour me repofer ; 
je m’y trouve très-bien, & j’y fais 
une vie folitaire qui ne me déplaît pas, 
quand c’eft pour peu de tems. Je vais 
auffi faire quelques petits remedes à mes 
mains , purement pour l’amour de vous ; 
car je n’ai pas beaucoup de foy; & c’eft 
toujours dans cette vûë de Vous plaire 
que je me conferve, & que j’ai foin de 
moi , étant très-perfuadée que l’heure de 
ma mort ne fe peut ni avancer ni recu- 
ler : mais je fuis les conduites ordinaires 
de la bonne petite prudence humaine, 
croyant même que c’eft par elle qu’on 
arrive aux ordres de la Providence : ain- 

fi, 

(«) C’cfl le Traité du Poème Epique* 
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fi, ma fille, je ne négligerai rien, puif- 
que je regarde tout comme une obéi'fian- 
ce nécefiaire ; voilà qui eft bien férieux. 
Mais voici la fuite de mon féjour à Pa- 
ris de près de quinze' jours : vous fçavez 
le Vendredi ce que je fis , & comme j’al- 
lai chez M. de Pomponne , & vous y 
écrivis : nous avons trouvé , M. d’Hac- 
queville & moi , que vous devez être 
contens du Réglement; car enfin, le Roy 
veut que le Lieutenant foit traité com- 
me le Gouverneur, ("voilà une grande 
affaire , ) & qu’on fe trouve à l’ouvertu- 
re de l’Aflemblée, comme on a fait par 
le paflë. Le Samedi , M. & Madame 
. de Pomponne , Madame de Vins, d’Hac- 
queville & l’Abbé de Feuquières me vin- 
rent prendre pour aller nous promener à 
Conflans ; il faifoit très-beau : nous trou- 
vâmes cette maifon cent fois plus belle 
que du tems de M. de Richelieu. Il y 
a fix fontaines admirables , dont la ma- 
chine tire l’eau de la riviere , & qui ne 
finira que lorfqu’il n’y aura pas une goû- 
te d’eau: cette eau naturelle, & pour 
boire, & pour fe baigner quand on veut, 
fait plaifir à penfer. M. de Pomponne 
étoit gai ; nous caufâmes , & nous rîmes 
extrêmement ; avec fa fagefle il trouvoit 
par-tout un air de Cathédrale, qui nous 
réjotiiffoit beaucoup : cette petite partie 
nous fit plaifir à tous, vous n’y fûtes 
point oubliée. La vifion de la bonne 
‘femme pafle à vûë d’œil; mais c’eftfans 
croire qu’il y ait plus autre chofe que la 

craiu- 
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crainte, qui attache à Qiianto. Pour le 
voyage de M. de Marfillac, gardez-vous 
bien d’y entendre aucune finefle , il a 
été fort court; il eft aufll bien que ja- 
mais; il ne s’eft ni amufé ni détourné: il 
avoit Gourville qui n’a pas fouvent du 
tems à donner , & qu’il promenoit com- 
me un fleuve, par toutes fes terres, pour 
y apporter lagraifle & la fercilité. Pour 
M. de la Rochefoucault, il alloit, com- 
me un enfant, revoir Verteiiil, & les 
lieux oü il a chafle avec tant de plaifir, 
je ne dis pas , oh il a été amoureux ; 
car je ne crois pas que ce qui s’appelle 
amoureux , il l’ait jamais été : il revient 

Ç lus doucement que fon fils, & pafle eq 
’ouraine chez Madame de Valentinois, 
& chez l’Abbé d’Effiat: il a été dans une 
extrême peine de Madame de Coulan- 
ges, qui revient affurement de la plus 
grande maladie qu’on puiffe avoir: la fiè- 
vre ni fes redoublemens ne l’ont point 
encore quittée; mais parce que toute la 
violence & la rêverie en eft dehors, el- 
le fe peut vanter d’être dans le bon che- 
min de la convalefcence. Madame de 
la Fayette eft à S. Maur , je n’y ai été 
qu’une fois: elle a fon mal de côté, qui 
l’a empêchée d’aller chez Madame de 
Coulanges, dont elle étoit fort inquié- 
tée; & d’aller à Frefne voir Langlade, 
qui y a penfé mourir du même mal que 
Madame de Coulanges, & a eu plus qu’el- 
le l’Extrême.- Ondtion. Enfin, elle a été 
foulagée de tous les côtés, fans avoir 
' quitté 
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quitté fa place. Je difois l’autre jour à 
Madame de Coulanges , que Beaujeu 
avoir eu fur elle l’Exrrême-On&ion , & 
qu’on lui avoit crié, Jefus Maria : elle 
me répondit avec une voix de l’autre 
monde; eb! que ne me le crioit-cn , je le 
méritais autant quelle. Que dites-vous de 
cette ambition P Ecrivez au petit Cou- 
langes, il a été digne de compaflion; il 
perdoit tout en perdant fa femme: il 
eft parfaitement content de mon amitié; 
en vérité , c’eft dans ces occafions qu’il 
la faut témoigner. 

Votre petit Allemand paroît extrême- 
ment adroit au bon Abbé; il eft beau 
comme un Ange , & doux & honnête 
comme une pucelle; il va répéter fon 
Allemand chez M. de Strafbourg: je l’ai 
fort exhorté à fe rendre digne ; mais je 
vous défie de deviner fon nom; quoi que 
vous puiflîezdire, je vous dirai toujours, 
c’eft autrement; c’eft qu’il s’appelle Au- 
trement: ma chere, j’ai trouvé ce nom 
admirable; je lui apprens à noüer des ru- 
bans : en un mot , je crois que vous 
vous en trouverez fort bien. 

Madame Cornuel étoit l’autre jour chez 
Berrier , dont elle eft maltraitée: .elle 
attendoit à lui parler dans une anti-cham- 
bre qui étoit pleine de laquais ; il vint 
une efpece d’honnête homme, qui lui 
dit qu’elle étoit mal dans ce lieu-là: Hé- 
las l dit-elle, j'y fuis fart bien; je ne les 
crains point tant quils font laquais. Voilà 
ce qui a fait éclater de rire M. de Pom- 

pon- 
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ponne,de ces rires que vous.connoiflez: 
je crois que vous le trouverez fort plai- 
fant aufli. 

. M. le Cardinal m’écrit du lendemain 
qu’il a fait un Pape ; il m’aflure qu il n a 
aucun fcrupule ; vous fçivez comme il 
a évité le facrilege du taux ferment j il 
faut que les autres y trouvent un grand 
goût, puifqu’il n’eft pas néceffaire, & que 
pour le Pape, il eft encore plus laint d ef- 
fet que de nom ; qu’il vous a écrit de 
Lyon en paflant , & qu’il ne vous verra 
point en repaiïant , par la même raifon 
des galeres , dont il eft très-fàché , de for- 
te qu’il fe retrouvera dans peu de jours 
chez lui , comme li de rien n’étoit. Ce 
voyage lui a fait bien de l’honneur \ car 
il ne le peut rien ajoûter au bon exem- 
ple qu’il a donné. t 

Vous voilà donc dans la folitude ; c eft 
préfenteraent que vous devez craindre 
les efprits. Je m’en vais parier que vous 
n’êtes plus que cent perfonnes dans vo- 
tre Château ; je fuis perfuadée de toute 
ïaimabilité de la belle Rochebonne: mais 
la conltance de C.orbinelli eft abîmée 
dans tant de Philofophie ; & il eft fi ter* 
riblement attaché à la juftefle des raifon- 
nemens , que je ne vous réponds plus de 
lui: il dit que le Pere le Bolfu ne répond 
pas bien à vos queftions ; qu’il femble 
qu’il veuille vous inftruire , & que vous 
en fçavez plus qu’eux tous : vous nous en 
manderez votre avis. 

Comme j’écrivois cette lettre > M. de 

Buf- 
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Bufly eft arrivé , je lui ai fait voir votre 
fouvenir; il va vous dire lui-même com- 
me il en eft content : il m’a lû ici des Mé- 
moires les plus agréables du monde; ils 
ne feront pas imprimés, quoiqu’ils le mé- 
ritaflent bien mieux que beaucoup d’au- 
tres chofes. Je vous embrafle mille fois, 
ma très-chere , avec une tendrefle fore 
au - defliis de ce que je vous en pour- 
rois dire. 

Je reçois , ma fille , votre lettre du 30 , 
& vous n’avez pas reçû la mienne : quel- 
le fottife à la Porte P elle étoit toute pro- 
pre à vous inftruire : fur-tout, je déci- 
dois fur votre départ , & je vous conju- 
rois par pure tendrefle , fans autre vûë , 
de ne le point différer ; c’eft ce que je 
vous demande encore par les mêmes rai- 
fons : vous fuivrez ce confeil , fi vous 
avez pour moi autant d’amitié que je 
vous en crois. Dans cette confiance , je 
ne me remettrai point à vous dire com- 
bien je le fouhaite , ni combien fix fe- 
maines font à mon impatience. Madame 
de Soubize eft allée voir fon mari mala- 
de en Flandre , cela me plaît ; voyez la 
Gazette de Hollande. Je vous répondrai 
mieux Vendredi. Adieu , ma très-che- 
re ; j’embrafle tendrement le Se’gneur 
Comte. 



LET- 
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LETTRE CCCXIX. 

A la Mesme. 


-<4 Livry, Vendredi 9. Octobre. 


J E fuis fâchée , ma très-chere , que la 
polie vous différé mes lettres de quel- 
ques jours : je connois votre amitié 
& vos inquiétudes ; mais il n’y a qu’à recou- 
rir au grand d’Hacqueville, pour y trou- 
ver tout le fecours que l’on peut fouhai- 
ter. Je me fouviendrai toute ma vie, du 
plaifir & de la confolation que je trou- 
vai aux Rochers dans une de fes lettres , 
après que vous fûtes accouchée ; je n’étois 
pas en état de foutenir l’excès de la dou- 
leur oh j’étois. J’efpere que vous aurez 
été contente le lendemain , à moins que 
le laquais de Madame de Bagnols , à qui 
je donnai mes lettres pour les porter à la 
Polie , ne les ait jettées je ne fçai oh ; 
il m’en a pris quelque petite crainte. 
Vous aurez vû dans cette lettre, fi vous 
l'avez reçûë, la réponfede celle oh vous 
me propofiez d’attendre M. de Grignan : 
je vous priois, ma chere, de ne point 
écoutercettepenfée ; je vous afluroisque 
celle de lafaifon moins avancée, ne m’a- 


voit point fait fouhaiter votre arrivée 
plutôt que la tienne; quec’étoit l’extrême 
envie que j'avois de vous voir , qui me 

fai- 
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faifoit vous conjurer de me donner certe 
petite avance ; que je la méritois par la 
leule raifon de la difcrétion que j’ai eue , 
de ne vous avoir point voulu tirer de 
votre Château plutôt qu’au départ de M. 
de Grignan ; que j’avois pris fur moi tout 
le tems dont vous m’aviez rendu la maî- 
trefle ; & qu’en un mot , je vous con- 
jurois j comme je fais encore de tout mon 
cœur , de fonger à partir ce mois - ci , 
comme nous en fommes demeurées d’ac- 
cord. Je crois que M. de Grignan ne 
trouve rien d’injuile à tout mon procédé. 

• L’Abbé Bayard me mande que j’ai très* 
bien fait de ne point aller cet Automne à 
Vichy ; que. les pluyes continuelles ont 
rendu les eaux très-mauvaifes ; que Saint- 
Héran & Plancy , qui étoie.nt allés ex- 
près, n’en ont point pris; qu’il n’y avoit 
que M. de .'.Cham plâtreux , qui: n étoit 
cuères content : enfin , fa. lettre m a fait 
un plaifir admirable ; je ne fçavois pas trop 
bien d’oü venoit mon opiniâtreté , c e- 
toit iuftement cela. Je fais ici un cer- 
tain tripotage à mes mains , avec de .la 
TnoSlle.de cerf & de l'eau de, ta Reine 
d’Hongrie • qui me f era > dit-on , des mer- 
veilles - ce -qui m’en fait beaucoup, cefl 
le tems .miraculeux qu’il fait ; ce - font 
de • ces beaux jours de criftal de 1 Au- 
tomne , qui ne font plus chauds , qui ne 
font poi« froids; enfin, j'en Cuis char, 
mée - je m’y tiens depuis dix heures du 
matin jufques à cinq heures du foir , je 
-n’en perds pas un moment ; « à cinq heu- 
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res du foir , avec une obéïflance admi- 
rable , je me retire : mais ce n’eft pas 
fans m’humilier , recopnoifTant avec beau- 
coup de déplaifir que je luis une miférable 
mortelle ; qu’une fotte timidité me fait 
rompre avec l’aimable ferein , le plus an- 
cien de mes amis, que j’accufe peut-être in- 
jullement de tous les maux que j’ai eus: 
je me jette dans l’Eglife , & je ferme les 
yeux , jufqu’à ce qu’on me vienne dire 
qu’il y a des flambeaux dans ma chambre ; 
car il me faut une oblcurité entière dans 
l’entre - chien & loup, comme les bois ou 
une Eglife, ou que l’on foit trois ou qua- 
tre à caufer: enfin, je me gouverne fé- 
lon vos intentions. J’ai vû le petit Sanguin 
du Prince qui elt chez fon coufin ; il m’ap- 
porta des perdrix, des lievres : il efttout 
tel qu’il étoit ; nous parlâmes fort du 
tems paflTé , & de la Princefle. 

Pour l’Allemagne, il y auroit beaucoup 
à dire : le Général a été encore un peu 
mortifié en faifant efcorter des convois ; 
il faut qu’il fe rapproche de nous, pen- 
dant que ces brutaux d’Allemands , dès 
qu’il aura rcpalïë le Rhin, fe mettront au 
tour de Brifac , comme ils firent l’année 
patTée à Philipsbourg : cela feroit aflfez 
impertinent. Il y a beaucoup de divjfion 
dans cette armée , j’entends celle de M. de 
Luxembourg. Je reçois un billet de d’Hac- 
queville , qui fut Mercredi à Verfailles , 
pour voir faire & envoyer cette manière 
de Réglement fur l’Aflemblée : il faut 
avoüer que jamais il ne s’eft vû un tel 

ami 
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ami ; quand on lui recommande quelque 

affaire , rien n’empéche de croire que c’eft 

la feule qu’il ait , tant il s’en acquite 

ponctuellement. 

i 

LETTRE CCCXX. 

A la Mesme. 

A Livry , Mercredi 14. Octobre. 

J E vous remercie , ma fille , de vo- 
tre complaifance & de l’amitié que 
vous me témoignez , en vous réfol- 
vant à partir avant M. de Grignan; je 
l’embrafle , & je le remercie aufli du con- 
fentement qu’il y donne : je fçai la pe- 
fanteur de votre abfence, & je comprends 
ce qu’il fouffrira ; mais c’elt pour fi peu 
de tems, qu’il a raifon de ne me pas 
envier cette fatisfaCtion : fa part eft tou- 
jours bien grande au prix de la mienne. 
Je vous conjure à préfent , ma très-chere , 
de prendre un bon Conducteur pour 
votre voyage : j’ai de la peine à penfer 
à l’ennui que vous aurez; je vous recom- 
mande à Montgobert; ayez des livres , 
& au nom de Dieu défendez à vos Mu- 
letiers de prendre le chemin le plus court, 
en allant de chez vous à Montelimart; 
qu’ils prennent le chemin du caroffe ; ils 
menèrent Madame de Coulanges par ce- 
lui que je vous dis , fans du But qui 

v defcen- 
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defccndit promptement , & foucint la li- 
tière , elle tomboit dans un précipice 
épouvantable : il m’a conté cela dix 
fois, & m’a fait tranfir. La crainte qu’on 
ne vous mene par ce chemin , m’a déjà 
réveillée plus d’une fois la nuit. Je vous 
conjure, ma très*chcre, de donner ce foin 
à quelqu’un, qui ait plus d’attention à votre 
confervation que vous-même. J’écrirai 
à Moulins à un Mr. le Châtelain , qui elt 
un très-boa & très-honnête homme, & 
qui vous rendra mille petits fervices; il 
a de l’efprit & de la piété. Vous y trou- 
verez auili une Madame de Gamache ; 
elle eft de la Maifon de Monmorin-Saint- 
Héran : elle eft vive , elle eft jolie fem- 
me ; elle ne m’a pas quittée pendant 
quatre ou cinq jours, en deux fois que 
j’ai été à Moulins ou chez Mefdames Fou- 
quet ; enfin , elle eft ma première amie 
de Moulins. 

Votre Médecin Philofophe tire de trop 
loin, ma fille, pour tirer jufte: il me 
croit malade, & je fuis guérie; & je 
vous afliire que les confeils qu’on m’a 
donnés ici, (ont oppofés aux Cens. Je 
finirai ma lettre demain à Paris. 

Jeudi 15. 

Me voici donc à Paris. J’ai couché à 
Saint - Maur, j’y vins de Livry ; j’y ai vû 
M. de la Rochefoucault ; nous avons 
fort caufé. Si Quanto avoit bridé fa 
coëfFe à Pâques de l’année qu’elle revint 

Tome IV. B à 
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à Paris, elleneferoit pas dans l’agîtatiom 
oli elle eft: il y avoic du bon efprit à 
prendre ce parti ; mais la foiblelle hu- 
maine eft grande : on veut ménager des 
reftes de beauté ; cette économie ruine 
plutôt qu’elle n’enrichir. La bonne fem- 
me eft en Flandre , cela ferme la bou- 
che: j’ai trouvé que mes rêveries de ma 
forêt fe rapportent fort aux raifonne- 
mens d’ici. Je n’ai point encore vû Ma- 
dame de Coulanges ; je n’irai qu’après 
avoir fait ce paquet: on m’aflure qu’el- 
le eft très-bien, & que les épigrammes 
recommencent à poindre. Je lui ferai vos 
amitiés, & donnerai votre lettre à fon 
mari. 

Je crois que mon fils reviendra au lieu 
d’aller fur la Meufe , oii fa mauvaife 
deftinée l’envoye: il a un rhûmatifme à 
la cuifte, qui fera bon pour obtenir fon 
congé. Au refte , Amonio eft Pape; 
c’eft-à-dire , fon oncle eft Maître de 
chambre d’Odefchalchi ( a ). Vous ju- 
gez bien que le voilà à Rome, fe mo- 
quant de Chelles , après y avoir mis 
la réforme. Tout ce que vous me man- 
dez fur ce fujet , eft l’étoffe de dix 
épigrammes. Vous êtes la plus plaifante 
créature du monde avec toute votre 
fagefte & votre férieux : ü vous vouliez 
prendre foin de ma rate, je ferois im- 
mortelle; car c’eft de là que font venus 
tous mes maux , à ce qu’ils difenc. Adieu , 

ma 


(4) Innocent X I. 
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ma très-chere, fongez à me veuir voir, 
je n’attendrai point de fens froid cette 
joye ; je fens que mes petits efprits fe 
mettront en mouvement pour aller au- 
devant de vous. Je vous fais mille ami- 
tiés de Madame de la Fayette qui m’en 
a chargée par deflus la tête , &Mr. de la. 
Rochefoucault aufîi* 




LETTRE CCCXXL 

A LA M E S M E. 

A Paris , Vendredi ’i 6. Cftobre. 

E N vérité , ma fille , je n’ai jamais ' 
vû de fi fotsenfans que les miens; 
ils font caufe que je ne puis retourner 
à Livry , comme j’en avois le deflein: 
je vois bien que cela vous fait rire , & 
que vous n’avez pas grande envie de me 

E laindre, d’être obligée de faire faux 
ond à Livry le 15. d’Ottobre. D’Hac- 
queville , Corbinelli , Monfieur & Ma- 
dame de Coulanges vous aideront fort à 
approuver que je ne les quitte plus : ce- 
pendant , il cil vray que fans vous & 
mon fils , j’aurois continüé ma folitude 
avec plaifir : ' j’étois plus à moi en un 
jour, que je n’y fuis ici en quinze ; je 
priois Dieu , je lifois beaucoup , je par- 
lois de l’autre vie & des moyens d’y par- 
venir. Le Pere Prieur a plus d’efprit 

B 2 que 
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que je ne penfois , auoique je le trou- 
vais un fort honnête homme : enfin, me 
revoilà dans le tourbillon. 

Il faut que j’aille voir M. Colbert pour 
votre penuon : d’Hacqueville m’y mène- 
ra , quand ce Miniftre viendra à Paris ; 
car je puis éviter le voyage de Verfail- 
les : voilà pour Madame ; voici pour 
Monfieur. Vous fçaurez que fon malheur 
l'envoyé Tut la Meufe , & fon bonheur 
fait qu’il a un rhûmatifme fur une cuifle 
& fur une hanche , qui lui fait beaucoup 
de mal , & l’empêche de fe foutenir : il 
eft à Charleville , & me prie de deman- 
der fon congé. Il faut donc voir Mr. de 
Louvois , c’eft une affaire; n’ai -je pas 
raifon , ma Belle , de me plaindre de 
mes enfans , & de leur dire des injures ? 

M. de CoulaDges vous avoit écrit une 
très-jolie lettre, femée de Vers par -ci 
par- là : il vous contoit tous les foins & 
toutes les inquiétudes qu’on a fait paroî- 
tre à Madame de Coulanges dans fa ma- 
ladie , & qu’il n’y avoit que la Marqui- 
fede laTrouffe,qui enétoit demeurée en 
Berry fur l’endroit de fon extrémité , 
mourant de peur d’apprendre une réfur- 
reftion : cet endroit , quoique cette ma- 
lade en ait déjà ri , s’eft préfenté à fon 
efprit avec quelque vapeur noire, de for- 
te qu’elle l’a improuvé ; & en même 
tems fon mari a pris la lettre, & l’a 
chiffonnée comme un petit enfant , & 
l’a jettée dans le feu: nous fomines de- 
meurés tous étonnés , & il en a fait une 

au- 
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autre dans fon chagrin , qui en vérité eft 
plus plate que la feuille de papier fur 
quoi elle eft écrite. La votre étoit ad- 
mirable , nous la conûdérâmes comme 
une pièce digne d’être gardée pour s’en 
parer dans de pareilles occafions. 

Mr. de la Valiere eft mort ; on lui a 
fait plufieurs opérations, & enfin il s’en 
eft allé. Sœur Louïfe de la Miféricorde 
(a) fit fupplier le Roy de confcrver le 
Gouvernement pour acquiter les dettes, 
fans faire mention de fes Neveux : Le 
Roy lui a donc donné ce Gouvernement , 
& lui a mandé que s’il étoit alfez hom- 
me de bien pour voir une Carmélite 
auifi fainte qu’elle * il iroic lui dire lui- 
même la part qu’il prend à fa perte. Ma- 
dame de * * * eft revenue de Flandre ; 
je l’ai vûë, & lui ai rendu une vifite , 
qu’elle me fit à mon retour de Breta- 
gne : je l’ai trouvée fort belle, à une 
dent près qui lui fait un étrange effet 
au - devant de la bouche : fon mari eft 
en parfaite fanté , & fort gai ; il me 
paroît qu’on les a mal gardés ces nuits 
pafifées. La grande femme s’eft fort éclair- 
cie avec Quanto , & a fait voir au doigt 
& à l’œil qu’elle étoit incapable d’ap- 
prouver de nouveaux feux : on ne peut 
pas être mieux qu’elle eft préfentement; 
peut-être que demain ce ne fera plus la 
même choie ; mais enfin , elle eft au 
comble: on lui a donné quatre-censloüis 

pour 

(a) Madame delà Valiere. 
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pour faire des habits pour Villers- Co- 
trêts , oh l’on doit faire la Saint - Hu- 
bert; mais on croit cette partie rompue. 
3’ai toujours cru qu’il n’y auroit de fùr 
que la dépenfe des Dames , qui e(t ex- 
ceflive : elle a été fi fotte que de donner 
fcrupuleufement dans l’étoffe , fans rien 
mettre à part ; & d’autant plus, que quand 
on n’achette point un vifage neuf , les 
atours ne font pas un bon effet. On 
dit que Mademoifelle d’Elbeuf a dit à 
Monfieur que Madame de Richelieu a 
fait un compliment à M. le Duc , fur 
ce que Madame n’ert: accouchée que 
d’une fille : cela fait une fourmilliere de 
dits , de redits , d’allées , de venues, 
de juftifications ; & tout cela ne pele 
pas un grain. Je vous ai envoyé un grand 
difeours du Pure le Bofiu fur la Lune; 
je crois qu’il pourroit bien être dans ce 
paquet perdu du 25, dont je fuis encore 
très- affligée. Adieu , ma très-chere en- 
fant , fongez à ce mauvais chemin de 
Grignan à Montelimart. Je fuis très -fâ- 
chée que vous ayez été importunée de 
votre Mr. de C * * * , noir comme une 
taupe , & tout le relte : il me femble 
que je vois votre défefpoir ; dès qu’on 
a un pouce de terre, on connoît ces for- 
tes de vifites. 
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LETTRE CCCXXII. 

4 

A LA M E S M E. 

I è 

• A Paris , -Mercredi 21. Octobre. 1676. 

H E’, mon Dieu, ma chere enfant ! eft- 
il poflible que vous puifllez croire 
que le monde trouve ridicule que vous 
me veniez voir , & qu’on puifle trouver 
' étrange que vous quittiez M. de Gri- 
gnan pour un peu de tems , afin de me 
• donner cette marque de votre amitié P 
Peut-être auroit- on plus de peine à jufti- 
fier le contraire , fit vos amis y feroient 
plus embarrafTés qu’à défendre le voyage 
que vous allez faire; foyez donc en repos 
là- deflus, fit croyez qu’il n’y a rien que 
de fort fage fit de fort raifonnable à té- 
moigner dans cette occafion l’amitié que 
vous avez pour moi : d’Hacqueville vous 
en dira fon avis ; fit comme M. de Gri- 
gnan doit être parti pour l’Aflemblée, . 
nous commencerons à voir le jour de vo- 
tre départ. 

Madame de Verneüil paflera le jour de 
la Touflaints à Lyon : elle me demanda 
fi elle ne vous rencontreroit point; je lui 
dis que cela n’étoic pas impoffible. Amo- 
nio s’en va audi ; fi vous le trouvez , 
vous lui ferez une fort bonne mine, j’en 
fuis affurée. j’écris à Mr. de Grignan fit 
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à Mr. l’Archevêque , pour les prier d’en- 
trer dans mes intérêts contre vous. Je 
fuis fort embarranêe : j’ai demandé le 
congé de mon fils , parce qu’il eft mala- 
de de fon rhûmatifme à Charleville ; M. 
de Louvois répondit fort honnêtement 
que , fi je voulois , il le demanderoit au 
Roy ; mais que mon fils feroit mal fa 
cour, & qu’il feroit refufé; que le petit 
Villars , & tous les autres , l’avoient été ; 
qu’il lui confeilloit de fe guérir tout dou- 
cement à Charleville ; que s’il avoit pris , 
dès l’armée , une atteftation de Mr. de 
Schomberg , il feroit revenu ; mais que 
fa Lettre toute feule ne produiroit aucun 
effet : j’ai mandé tout cela : & en même- 
tems je reçois une lettre , oh fans avoir 
reçû la mienne , il me mande qu’il part 
avec un de fes amis qui revient , & qu’il 
fera demain ici. Je crains que cela ne lui 
falfe une affaire ; je vous manderai la fui- 
te. Le Pere le BofTu fera fort aife de voir 
ce que vous dites de lui : fon art Poéti- 
que eft fort admiré : vous en Tentiez la 
beauté, fans fçavoir à qui vous en aviez 
l’obligation. Vous trouverez ici une Tra- 
duction de faint Auguftin , de la Préde- 
ftination & de la persévérance des bons : 
nos amis ont triomphé dans cet Ouvra- 
ge : vrayment c’eft la plus belle & la 
plus hardie pièce qu’on puiffe voir. Vous 
trouverez auffi dans un autre genre les 
Rondeaux de Benferade : ils font fort mê- 
lés : avec un crible il en demeureroit 
peu : c'eft une étrange ehofe que l’im- 
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preffion. Voici une hiftoire fort extraor- 
dinaire : on envoyé quelquefois de l’ar- 
gent à fon mari quand il eft à l’armée ; 
Saint-Géran en a envoyé à fa femme , & 
lui mande queli elle n’employe à s’habil- 
ler les neuf-cens francs qu’il lui fait tenir, 
il ne reviendra point de fon quartier 
d’Hyver ; tellement qu’elle a donné 
dans l’étoffe , fui van t l’intention du Fon- 
dateur. Madame de * * * a paru avec fon 
mari , deux coéffes , & une dent de moins 
à la Cour; de forte que l’on n’a pas le 
mot à dire: elle avoit une de fes dents 
du devant de la bouche un peu endom- 
magée, ma foy elle a péri , & Ton voit 
une place comme celle du gros Abbé, 
dont elle ne fe fonde guères davantage ; 
c’eft pourtant une étrange perte. Le 
voyage de Villers-Cotrêcs eft rompu; 
mais le Roy a la bonté de permettre 
que l’on porte fes beaux habits à Ver- 
failles : la plus incroyable chofe du mon- 
de, c’eft la dépenfe que font ces Dames fans 
avoir le premier fou. Je vous vois une 
Bergere laDS Berger dans vos prairies, 
bien folitaire, & bien éloignée de l’agi- 
tation de celles-là: votre ame eft bien 
tranquille, & vos efprits font bien pai- 
fibles , au prix du mouvement de ce bon 
pays ; mais qué peut faire une Bergere 
fans un Berger ? Vous répondrez fort bien 
à cette queftion par votre exemple. Ma- 
dame de Coulanges a des retours de 
fièvre dont elle eft fort chagrine; cela 
eft ordinaire aux retours des grandes 
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maladies. Langlade eft revenu de Frefne, 
où il a été plus mal que Madame de 
Coulanges: je l’ai vû, il eft divinement 
bien logé à ce Fauxbourg. Madame de 
la Fayette eft revenue de Saine* Maur ; 
elle a eu trois accès marqués de fièvre- 
quarte ; elle dit qu’elle eft ravie, & qu’au 
moins fa maladie aura un nom. 

A cinq heures du foir. 

. < 

Sçavez-vous bien où je fuis ? je vous 
défie de le deviner; je fuis venue dîner , 
par le plus beau cems du monde, à nos 
Sœurs de Sainte Marie du Fauxbourg : 
vous croyez que je m’en vais dire , S. 
Jacques; point du tout, c’eft du Faux- 
bourg Saint- Germain : on vient de m’y 
apporter votre lettre du 14. Je fuis 
dans la plus belle maifon de Paris , dans 
la chambre de Mademoifelle Raymond , 
qui s’y eft fait faire , comme Bienfai- 
trice , un petit apartement enchanté : 
elle fort quand elle veut ; mais elle ne 
le veut guères, parce qu’elle a principa- 
lement dans la tête de vouloir aller en 
Paradis. Je vous amènerai ici , non- 
feuiement comme une relique de ma 
grand’Mere , mais comme une perfonne 
curieufe , qui doit aimer à voir une très- 
belle maifon de campagne : vous en fe- 
rez furprife. Je vais donc dans cet aima- 
ble lieu répondre à votre lettre: je con- 
tinue à vous conjurer, ma très-chere, de 
décider en ma faveur, & de ne plus ba- 
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lancer â faire un voyage que vous m’avez 
promis, & qu’en vérité vous me devez un 
peu : je ne fuis pas feule à trouver que vous 
marchandez beaucoup à me faire ce plai- 
fir; partez donc, ma fille, partez: vous 
devez avoir pris vos mefures fur le départ 
de Mr. de Grignan ; je l’embrafle , & 
vous prie de lui donner ma lettre ; je vous 
recommande auffi celle de Mr. l’Arche- 
vêque: j’eiperc plus en eux qu’en vous 
pour une décifion. 

J’ai dit , comme vous, fur ce Réglement : 
il n’y a pas de raifon à leur dire que quand 
ils feront malades, ils ne viendront point à 
PAflemblée , cela s’en va fans dire j & 
aufli , qu’ils fe trouveront à l’ouverture 
quand ils feront dans le lieu, quelle folie! 
ils ne s’y trouveront jamais , ce n’efl: point 
un lieu où l’on fe trouve par hazard. J’a- 
vois corrigé cet article , fans en ôter le 
fens; mais d’Hacqueville aima mieux l’en- 
voyer promptement que de tarder enco- 
re huit jours, difant que les Evêques de 
vos amis ne feroient point de difficulté, 
& que les autres en feroient toujours ; 
l’Intendant au moins ne fçauroit y man- 
quer. Cette affaire m’a donné du cha- 
grin : je n’en ai guères du mal de jambe 
du Comte ; je l’approuve fort , & le lui 
aurois confeillé. N’admirez-vous pas l’é- 
clat & la puiflance que donne la réver- 
bération du Soleil ? Se mi miras , mi miran ; 
n’aurons- nous jamais un rayon ? Jedifois 
hier au fils d’un malheureux , que fi avec 
fon mérite &’fa valeur, qui perce même 
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la noirceur de fa mifere, il avoir la for- 
mine du cems pafie, on lui auroit drefle 
un Temple ; je dis vray : mais fi cela étoic , 
il feroit gâté. Vous avez grand’raifon de 
ne pouvoir vous repréfenter Madame de 
Coulanges à l’agonie, & M.de Coulanges 
dans la douleur; je ne le croirais pas , û 
je ne Pavois vû : une vivacité morte , une 
gayeté pleurante, ce font des prodiges. 
La pauvre femme avoit encore hier la 
fièvre ; on ne fort point nettement de ces 
grands maux. Quand je fonge qu’au bout 
de dix mois j’ai encore les mains enflées , 
cela me fait rire ; car pour du mal , je 
n’cn ai plus. Corbinellieft occupé à faire 
jdes Rondeaux fur la convalefcence deMa* 
vdame de Coulanges , je les corrige ; jugez 
.de la perfection de l’ouvrage. Adieu , ma 
•chere enfant ; venez & partez , & tenez- 
wous donc une fois pour décidée. 

L’Abbé de Pontcarré me montra hier 
ce que vous lui écrivez fur le manteau 
donné inconfidérément; cela eftfortplai- 
fant. Il effc vray que la conduite de no- 
tre Cardinal dans fon voyage eft adora- 
ble : on l’admire bien auffi ; il en reçoit 
l’honneur qu’il mérite. 
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LETTRE CCCXXIII. 

A LA M E S M E. 

» i 

A Livry , Vendredi 23. OEiobre. . 

n 

V O 1 c 1 le fécond Tome du Fraier ; je 
lui envoyai hier un carofle au Bour- 
get , fit je vins avec un autre à fix che- 
vaux , (cela foit dit en pafiant) le trou- 
ver ici , oh je ne croyois pas trop qu’il 
dût arriver fi précifément. Cependant le 
hazard , qui eu quelquefois plaifant , nous 
fit tous rencontrer au bout de l’avenuë; 
cette juftefie nous fit rire : nous entrâmes , 
nous nous embrafifâmes , nous parlâmes 
de vingt chofes à la fois, nous nous quefi 
donnâmes fans attendre ni fans entendre 
aucune réponfe ; enfin, cette entrevûë 
eut toute la joye fit tout le défordre dont 
elles font ordinairement accompagnées. 
Cependant , Monfieur boite tout bas , 
Moniteur crie , Monfieur- fe vante d'un 
rhûmatifme, quand il n’eftpas devantmoi ; 
car ma préfence Pembarraflfe , fie comme 
-nous en avons bien vû d’aurres enfemble, 
il ne fe plaint qu’à demi 1 dans mes rêve- 
ries je trouvois , fit je croyois r fit je di- 
fois que j’avois une cuifle bleue , c’étoit 
celle qui me faifoit le plus de mal ; de 
forte que je lui ai donc accordé qu’il a 
use cuifle bleuë pourvû qu’il demeure 
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d’accord aufli qu’il a la tête verte ; tel- • 
lement que cela compofe un homme qui 
a la cuiue bleue & la tête verte. Gardez- 
vous bien de dire cela à Montgobcrt , 
elle en abuferoit cet Hyver avec lé pau- 
vre Baron , qui fe prépare bien à la tour- 
menter: elle écrit les plus plaifantes cho- 
fes du monde & à lui & à moi ; mais nous 
voyons, au travers de fa bonne humeur, 
qu’elle eft malade, & nous en fommes 
très -fâchés. Mon fils fera donc ici quel- 
ques jours, en attendant qu’on lui ait 
envoyé de Charleville les atteftations 
néceftaires pour avoir le congé , ou que 
les Troupes qui étoient allées fur la 
Meufe, reviennent, comme on ledit; 
parce que le Duc de Zell qui nous fai- 
Foit peur , s’eft retiré , & a peut-être 
plus de peur que nous. Voilà l’état de no- 
tre Abbaye ; nous voudrions bien que je 
fufle obligée d’en partir pour aller au- 
devant de vous : car vous êtes une pièce 
fort néceffaire à notre véritable joye. Je 
ne vous dirai plus rien fur votre départ, 
il me lèmble qu’il doit être réfolu ou ja- 
mais ; vous ne fçauriez douter du defir 
que j’en ai. Je crois que M. de Grignan 
eft parti pour l’Affemblée ; ainû , en 
bonne juftice, vous devriez être en che- 
min; j’aurois moins de regret que cette 
lettre fût perdue par cette raifon , que 
ce gros paquet du 25. que je regrette en- 
core. Si mon écriture eft un peu chan- 
celante , n’en foyez point en peine , c’eft 
que j’ai froid aux doigts. Adieu , ma très- 
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chere , je laifle la plume à M. le Clopi- 
iveux. On difoit l’autre jour qu’on avoic 
jetté un Monitoire pour fçavoir 011 étoic 
l’armée de M. de Luxembourg ; & quand 
il partit , on dit que le grand Condé 
diioit ; Ha , le beau pojîe ! Ha , le jo- 
li Commandement jufqu'au mois de Juil- 
let l On dit encore que M. de Luxem- 
bourg (a) a mieux fait l’Oraifon Funè- 
bre de M. de Turenne que M. de Tul- 
le ; & que le Cardinal de Boüillon lui 
fera avoir uue Abbaye ; tout cela fans 
préjudice des chanfons. A propos de 
Cardinal , ce que vous avez dit , fans 
facrilége dans le Conclave , ni peccadille 
par le chemin , eft une choie admira- 
ble. Le bon Abbé vous aime & vous 
honore de tout fon cœur ; & moi , ma 
très -chere, je vous embrafle de tout le 
mien. 

De Mr. de S e’v i g n e’. 

Me voici quafi établi, comme vous le 
fouhaitiez : j’ai la cuifle bleue , il efl: vray , 
mais je ne tombe pas d'accord de la tête 
verte ; je voudrois pourtant bien avoir 
changé du bleu de ma cuifle contre un 

peu 

(<*) Le Maréchal de Luxembourg a éprouvé 
ce qui arrive à la plûpart des grands hommes: 
il a été d’abord en butte aux traits de J’envie ou 
de la malignité ; mais enfin , l’une & l’autre fe 
font tues devant fes vi&oires, & ont fait place 
aux louanges St à l’admiration. 
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peu de verdure à ma tête, j’en marche- 
rois beaucoup mieux & plus légèrement. 
J’ai reçû votre lettre, ma petite fœur, 
je vous remercie de vos foins & de votre 
inquiétude : fi je ne me trompe , je crois 
que nous ferons le mieux du monde en- 
Jemble cet Hyver. Vous fçavez pourtant 
que je vous ai promis de n’oublier jamais 
votre cœur & votre ame intérciîée : à 
cela près , je penferai aflez de bien de 
vous ; mais on m’en a dit d’aflèz gran- 
des impertinences , touchant vos irréfo- 
lutions ; nous vous en gronderons tout 
à loifir , venez feulement voir ma très- 
chere bonne Maman qui fe porte à mer- 
veille , & qui eft belle comme un Ange. 
Si votre retour ne vous paroît pas nécef- 
faire pour lui redonner fa fan té , fçaehez 
qu’il l’eft fort pour l’y maintenir ; & l’un 
vaut bien l’autre. Venez, Reine des Dieux , 
venez favorable Cybèle , vous nous paroî- 
trez bieB defeenduë des Cieux : mais quoi- 
que vous veniez fans équipage , vous ne 
vous trouverez pas tombée des nuës ; 
Maman mignonne a pourvû à tout. Adieu , 
ma belle & aimable petite fœur, je fais mil- 
le complimens & mille amitiés à Mr. de 
Grignan. 

De Madame de S e’v i g n e\ 

Je fuis une fotte , j'ai offenfé la Géo- 
graphie ; vous ne paffez point par Mou- 
lins, ha Loire n’y va point : je vous de- 
mande exeufe de mon impertinence , 

mais 
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mais venez m’en gronder & vous mo- 
quer de moi. 



LETTRE CCCXXIV. 

A LA M E S M E. 

A Livry , Mercredi 28. Octobre. 

O N ne peut jamais être plus étonnée 
que je le fuis de vous voir écrire, 
que le mariage de M. de la Garde eft 
rompu. Il eft rompu ! Hé , bon Dieu ! n’a- 
vez-vous point entendu le cri que j'ai 
fait ? toute la forêt l’a répété, & je luis 
trop heureufe d’être en lieu où je n’aye 
de témoin de ce premier étonnement que 
les échos. Je fçaurai bien prendre dans 
la Ville tout les tons d’une amie, & mê- 
me je n’y aurai pas de peine. J’approu- 
vois fon choix , par la grande eftime que 
j’avois pour lui : & parla même raifon , 
je change comme lui. Plût à Dieu , ma 
fille, qu’il fût diipofé à venir avec vous ! 
ce leroit bien là un Conducteur comme 
je le voudrois. 

Je fuis furprife que votre Affemblée ne 
foit point encore commencée ; M. de 
Pomponne croyoit que ce dût être le 15. 
de ce mois. Vous paflerez donc encore 
la Touflaints à Grignan ; mais après cela, 
ma fille, ne penferez • vous point à partir ? 
je vous ai dit tant de chofes là-defTus , &; 

vous 
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vous fçavez fi bien ce que je penfe , que 
je ne vous dirai plus rien. Le Frater elt 
toujours ici attendant les acteftations , 
qui lui feront avoir fon coDgé : il clopi- 
ne, il fait desremedes;& quoiqu’on nous 
menace de toutes les févérités de l’an- 
cienne difcipline, nous vivons en paix, 
dans l’efpérance que nous ne ferons pas 
pendus : nous caufons & nous lifons. Le 
compere , qui fent que je fuis ici pour 
l’amour de lui , me fait des excufes de la 
pluye , & n’oublie rien pour me diver- 
tir : il y réüfllt à merveille; nous parlons 
fouvent de vous avec tendrefle. 

De Monfieur de Se’vicne’. 

La fille du Seigneur Alcantor n’épou- 
fera donc point le Seigneur Sganarelle , 

2 ui n’a que cinquante-cinq ou cinquante- 
x ans. J’en fuis fâché; tout étoit dit; 
tous les fraix étoient faits: je crois que 
la difficulté de la confommation , a été 
le plus grand obftacle; le Chevalier de 
la Gloire ne s’en trouvera pas plus mal; 
cela me confole. Ma Mere efl: ici pour 
l’amour de moi: Je fuis un pauvre cri- 
minel , que l’on menace tous les jours de 
la Baltille ou d’être caffé ; j’efpere pour- 
tant que tout s’appaifera , par le retour 
prochain de toutes les Troupes. 'L’état 
oü je fuis pourroit tout feul faire cet ef- 
fet, mais ce n’eft plus la mode: je fais 
donc tout ce que je puis pour confoler 
aaa Mere , & du vilain tems , & d’avoir 

quit- 
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quitté Paris; mais elle ne veut pas m’en- 
tendre, quand je lui parle là-defiTus. Elle 
me parle toujours des foins que j’ai pris 
d’elle pendant fa maladie ; & à ce que je 
puis juger par les difcours , elle eft fort 
fâchée que mon rhûmatifme ne foit pas 
univerfel , & que je n’aye pas la fièvre 
continue , pour me pouvoir témoigner 
toute fa tendrefle , & toute l’étendue de 
fa reconnoiffance. Elle feroit tout-à-faic 
contente * fi elle m’avoit feulement vû 
en état de me faire confeiïer ; mais par 
malheur ce n’eft pas pour cette fois : il 
faut qu’elle fe contente de me voir clo- 
piner , comme clopinoit jadis M. de la 
Rochefoucault, qui va préfentement com- 
me un Bafque. Nous efpérons de vous 
voir bien-tôt : ne nous trompez pas , & 
ne faites point l’impertinente ; on dit que 
vous l’êtes beaucoup fur ce chapitre. 
Adieu , ma belle petite fceur , je vous 
embraffe mille fois. 

De Madame de S e’v i g n e’. 

Vous pouvez compter que vous aurez 
votre penfion; j’irai la femaine qui vient 
à Verlailies pour parler à Mr. Colbert 
avec le grand d’Hacqueville : il nous la 
donna ü vite pour vous faire partir ; ne 
voudra- t-il point en faire autant pour 
vous faire revenir? Adieu , ma très-chere & 
très-parfaitement aimée, j’embrafle tout ce 
qui eft auprès de vous. Dieu fçait fi je fou- 
haite de vous voir : cependant je vous 

avoué 
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avoue que je ne veux point que ce foit con- 
tre votre gré , ni avec tout le chagrin que je 
crois voir dans vos lettres : il faut que vous 
partagiez cette joye , fi vous voulez que 
la mienne foit entière. 



LETTRE CCCXXV. 

A la Mesme. 

1676. Livry , Vendredi 30. Octobre. 

J E reçois avec tendrefle , ma chere 
fille, ce que vous me dites pour for- 
tifier mon cœur & mon efprit , con- 
tre les amertumes de la vie , à quoi je 
ne puis m’accoûtumer: rien n’eft plus rai- 
fonnable ni plus Chrétien ; & de quelque 
façon que vous le preniez, c’eft toujours 
prendre foin de ma rate; car la fagefle 
que vous m’enfeignez, ne me feroic pas 
moins falutaire que la joye: je finis ce 
difcours, non pas que je n’euife beau- 
coup de choies à dire, fi je voulois vous 
parler de mes fentimens, mais parce que 
ce n’eft pas la matière, d’une lettre. 

On dit des merveilles de notre bon 
Pape, & cela retombe en loüanges fur le 
Cardinal de Retz. Pour notre Archevê- 
que, ce font d’autres merveilles; il vient 
d’emporter contre les Commiflaires , que 
le Roy pût mettre des Abbefles à plu- 
fieurs Couvents de Filles, furcout aux 
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Cordelieres , & cela commence à s’exé- 
cuter. Les Commiflaires étoient Mef- 
fieurs Puflort , Boucherat , Pommereüil 
& Fieubet. On a pris lix Filles à Chel- 
les , pour être AbbelTes deçà & delà : la 
D***n’en eft pas, dont elle eft tout- 
à-fait mortifiée ; car elle a extrêmement 
l’efprit & la vocation de la petite Cour 
orageufe des Abbayes. 

Je fuis très-fâchée, & j’ai toujours vû 
avec chagrin le peu de féjour que M. de 
Grignan a fait dans fon Château; fa dé- 
penfe ni fes occupations n'ont pas eu 
d’intervalle : je trouve la Provence fi fu- 
jette à des évenemens , & j’y trouve la 
préfence de fon Gouverneur fi néceflai- 
re, que je tremble toujours pour fon 
congé. Je ne vous parlerai plus de vo- 
tre départ : vous dites qu’il dépend de 
Dieu & de moi; pour de mes volontés 
& de mes décifions, vous n’en pouvez 
pas douter; il eft donc queftion préfen- 
tement de la volonté de Dieu & de la 
votre: Ma fille, ne lui donnez point la 
torture; fuivez librement votre cœur, 
& même votre raifon. Les reproches me 
font fenfibles ; il faut qu’ils me le foienc 
beaucoup , puifque j’y ferai céder , s’il 
le faut , mes plus fenfibles intérêts. Vous 
êtes raifonnable, vous m’aimez; vous 
voyez mieux que moi ce que vous vdu- 
lez & ce que vous pouvez , & les chofes 
dont vous êtes bleffée ; c’eft à vous à dé- 
cider librement , car je fuis afliirée que 
M. de Grignan & Mr. l’Archevêque con- 
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fentiront à tout ce que vous voudrez. 
Adieu , ma très-chere , je ne fuis pas 
trop en train de vous parler d’autre cho- 
fe. Nous Tommes toujours ici dans cet- 
te forât; votre frere fait des remedes. 
Nous lifons S. Auguftin , & nous Tommes 
convertis fur la prédestination & fur la 
perfévérance. 

De Monjieur de Se’vicne’. 

Il s’en faut encore de quelque chofc que 
nous ne Toyons convertis : c’eft que nous 
trouvons les raifons des Sémi-pélagiens 
fort bonnes & fort fenfibles, & celles de 
S. Paul & de Saint Auguftin fort fubtiles, 
& dignes de l’Abbé Teftu. Nous ferions 
fort contens de la Religion, fi ces deux 
Saints n’avoient jamais écrit ; nous avons 
toujours ce petit embarras. Adieu , ma 
chere petite foeur, venez nous voir; je 
ferai ravi de vous voir , fi je ne fuis 
point pendu entre-ci & là. 

LETTRE CCCXXIV. 

A LA M E s M E. 

A Livry , Vendredi < 5 . Novembre . 

J Amais je n’ai vû une fi brillante let- 
tre que la votre ; j’ai penfé vous la 
renvoyer, pour vous donner le plaifir 

de 
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delà lire j&j’admirois en la lifant, qu’on 
puifle fouhaiter avec tant de paffion de 
n’en plus recevoir. Voilà pourtant l’af- 
front que je fais à vos lettres ; il me 
femble que vous traitez bien mieux le# 
miennes. 

il faut qu’il y ait eu quelque rudefie 
marquée à ces fêtes de Verfailles , car 
Madame de Coulanges vient de me man- 
der que du jour d’hier la dent avoit pa- 
ru arrachée : fi cela eft , vous aurez 
très-bien deviné qu’on n’aura point de 
dent contre elle. Vous me parlez fort 
plaifamment de la maladie de mon amie 
(a); & tout ce que vous dites eft vray: 
la fièvre quarte de celle (b) du Faux- 
bourg s’eft heureufement paflée. J’ai en- 
voyé votre lettre au Chevalier fans peur & 
fans reproche ; je l’aime tout-à-fait : & 
mon Picbon , je voudrois bien le baifer; 
je m’en fais une jolie idée , je ne fçai 
fi c’eft cela. Je verrai quelque jour tou- 
tes ces petites perfonnes : j’ai peine à 
comprendre celle de huit mois ; eft-elle 
toujours bien réfoluë de vivre cent ans P Je 
crois que ces Meilleurs qui fe font bat- 
tus dans la ruë, en vivront autant. Cet- 
te punition , pour s’être rencontrés l’Eté 
fur le pavé , eft fort pîaifante & fort 
jufte. Adieu, ma très -belle & très -ai- 
mable , j’acheverai ceci dans la bonne 
Ville. 


/ Vf 

( a ) Madame de Coulanges. 

(4 ) Madame de la Fayette* _ 
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Vendredi , à Paris. 

M’y voici donc arrivée. J’ai dîné chez 
cette bonne Bagnols. J’ai trouvé Ma- 
dame de Coulanges dans cette chambre 
belle & brillante du foleil, oii je vous ai 
tant vûë quafi auflï brillante que lui. Cette 
pauvre convalefcente m’a reçûë agréable- 
ment: elle vous veut écrire deux mots ; 
c’eft peut-être quelque nouvelle de l’autre 
monde , que vous ferez bien aife de fça- 
voir. Elle m’a conté les tranfparens : avez- 
vous oüi parler des tranfpareDs ? Ce font 
des habits entiers des plus beaux brocards 
d’or & d’azur qu’on puifle voir, & par- 
deflus des robes noires tranfparentes , ou 
de belle dentelle d’Angleterre , ou de 
chenilles veloutées fur un tiflu , comme 
ces dentelles d’hyver que vous avez vûës : 
cela compofe un tranfparent,»qui eft un 
habit noir, & un habit tout d’or ou d’ar- 
gent ou de couleur , comme on veut; & 
voilà la mode. C’eft avec cela que l’on fît 
un Bal le jour de S. Hubert, qui dura une 
demie heure; perfonne n’y voulut danfer : 
le Roy y pouffa Madame d’Hudicourt à 
vive force, elle obéît; mais enfin , le 
combat finit faute de combattans. Les 
beaux juftaucorps en broderie deftinés 
pour Villers-Cotrêts , fervent le foiraux 
promenades , & ont fervi à la S. Hubert. 
M. le Prince a mandé de Chantilly aux 
Dames, que leurs tranfparens feroient mil- 
le fois plps beaux, û elles vouloient les 

met- 
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mettre à crû ; je douce qu’elles fuflent 
mieux. Les Granceys & les Monacos n’ont 
poinc été de ces plaiürs , à caufe que cette 
derniere eft malade , & que la Mere des 
J! tiges Ça) a été à l’agonie: on dit que 
la Marquife de la Ferté y eft depuis 
Dimanche , d’un travail affreux qui ne 
finit point, & où Bouchet perd fon latin. 

Monfieur de Langlée a donné à Mada- 
me de Montefpan une robe d’or fur or, 
rebrodée d’or, rebordée d’or, & par-defTus 
un or frifé rebroché d’un or mêlé avec 
un certain or , qui fait la plus divine étoffe 
qui ait jamais écé imaginée : ce l'ont les 
Fées qui ont fait en fecret cet ouvrage; 
amc vivante n’en avoit connoiffance. On 
la voulut donner aufti miftérieufement 
qu’elle étoit fabriquée : le Tailleur de 
Madame de Montefpan lui apporta l’habit 
qu’elle avoit ordonné; il en fie le corps 
fur des mefures ridicules : voilà des cris 
& des gronderies , comme vous pouvez 
penfer ; le Tailleur dit en tremblant, Ma- 
dame, comme le tems preffe, voyez fi 
cet autre habit que voilà ne pourroic poinc 
vous accommoder , faute d’autre. On dé- 
couvre l’habit; ha, la belle chofe! ha, 
quelle étoffe ! vient-elle du Ciel ? il n’y en a 
point de pareille fur la terre: on effaye 
le corps ; il eft à peindre. Le Roy arrive ; 
le Tailleur dit, Madame, il eft fait pour 
vous: on comprend que c’eft une galan- 
terie; mais , qui peut l’avoir faite? C’eft 

Lan- 

(/») La Maréchale de G rancey. 
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Langlée, dit le Roy: c’eft Langlée, af- 
furément, die Madame de Montefpan ; 
perfonne que lui ne peut avoir imaginé 
une telle magnificence : c’eft Langlée , 
c’eft Langlée. Tout le monde répété, 
c’eft Langlée ; les échos en demeurent 
d’accord , & difent , c’eft Langlée ; & 
moi, ma fille, je vous dis pour être à 
la mode , c’eft Langlée. 

De Madame de Coulanges. 

Je fuis aife de n’être plus morte , Ma* 
dame, puifque vous revenez cet hyver. 
Je fuis dans votre maifon, je ne pouvois 
plus fouffrir la chambre ni le lit oii je 
luis morte. Que ne venez-vous avec des 
tranfparens comme les autres? Vous é- 
pargneriez fort bien le brocard , & per- 
lonne ne me paroît plus propre à croire 
M. le Prince que vous. Comment ce- 
la vous paroît-il ? Vous ôtes la première 
perfonne à qui j’écris de ma main : il y a 
quelque chofe entre nous ; je ne fçai pas 
trop bien ce que c’eft. L’Abbé Teftu 
n’eft pas encore en quartier d’hyver. A- 
dieu, Madame, je fouhaite, en vérité, 
bien vivement votre retour. 

De Madame de Se’vigne’. 

Voilà un ftile qui reflemble aflez à ce- 
lui de la défunte. Nous avons ri de ce 

3 ue vous avez dit d’elle, & de la Gar- 
e, comparant l’extrémité où. ils ont été 

tous 
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tous deux,&d’oLi ils fonc revenus: cela 
fait voir que la fagefle revient de loin, 
comme la jeunefle. Adieu, ma très-che- 
re , & trop aimée mille fois pour mon 
repos; fi vous avez pris le parti que 
nous fouhaitons, vous devez être par- 
tie, & cette lettre vous trouvera en che- 
min. : 



LETTRE CCCXXVII. 

A LA M E S M E. 

A Livry , Mercredi n. Novembre .' 

C Ette lettre, ma très-chere, ne 
vous trouvera point à Grignan ; 
mais je ne fçai point encore quel parti 
vous aurez pris , ni de quoi vous vous 
repentez; car vous nous afïurez que le 
repentir fera inféparable de votre- réfolu- 
tion. Si vous avez pris le parti de Lyon, 
il me femble que vous n’y devez point 
avoir de regret, puifquc vous contentez 
tout le monde, & fatisfaites à toutes vos 
paroles & à tous vos devoirs. Pour moi, 
j’efpere à M. de Grignan , & je fuis per- 
suadée que je lui devrai la décifion d’u- 
ne chofe que je fouhaite avec tant de 
pa filon. 

Je revins ici Lundi; mon fils attend 
que ces troupes prennent un parti: on 
ne m’a point confeillé de demander fon 

C 2 con- 
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congé ; de forte qu’il eft Moine de cette 
Abbaye: il eft fort aife que je lui tien- 
ne compagnie; «St il prétend que la plus 
belle marque de fon amitié, c’eft l’en- 
vie qu’il a de me chalfer pour vous al- 
ler recevoir. 

De Monfieur de Se’vicn e\ 

11 n’y a que cette raifon qui me fafle 
fupporter le départ de ma chere Maman 
mignonne ; vous connoîtrez bien- tôt par 
vous-même le plaifir qu’il y a de la re- 
voir après quelque tems d’abfence. Je 
fuis encore dans les premiers tranfports 
de cette joye; mais quand il eft queftion 
d’aller recevoir la divinité de Provence, 
dont la beauté s’eft cachée H long-tems 
à nos yeux, il faut céder. 

Ce droit faint & facré rompt tout autre lien. 

J’efpere aufli que mon exil ne durera 
pas longtems; on nous fait efpérer le re- 
tour des troupes: Il feroit fort poflîble 
que j’arrivaffe à Paris le même jour que 
vous. Adieu, mon adorable petite fœur, 
que j’aime avec toute la tendrefle dont 
je fuis capable, & que vous méritez. Je 
ne fçai pourquoi vous me quittez du ré- 
ciproque ,* il me femble que vous de- 
vriez être contente de ce que je fens pour 
vous. 


De 
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Si vous n’ôtes point partie, c’eft moi 
qui me repentirai bien de mes honnête- 
tés: je ferai bien perfuadée qu’il ne faut 
jamais remettre le payement des Lettres 
de change: j’y ai déjà penfé mille fois. 
Le bon Abbé eft ravi de vos aimables 
petits fouvenirs. Adieu, ma très-chere, 
je ne fçai point de nouvelles. Qiianto 
danfa aux derniers Bals , comme n y a 
vingt ans, & dans un ajuftement extrê- 
me : tout le monde croit. . . . Enfin , 
adieu , je me porte bien ; ne penfez plus 
à ma lanté. 




LETTRE CCCXXV 1 II. 

A LA M E S M E. 

A Livry , Vendredi 13. Novembre . 

E Nfin, ma très-chere, vous êtes à 
Lambefc ; & dans le tems que je 
vous efpérois encore, vous preniez le 
chemin de la Durance: il faut avoir au- 
tant de raifon que vous, pour s’accommo- 
der de cette conclufion; & je vous avoue 
que quoi que vous puifiiez croire de mes 
fentimens fur le déplaifir que je fens de 
cet éloignement, ce fera au-defi’ous de 
la vérité. Vous connoîtricz mal l’amitié 

C 3 que 
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que j’ai pour vous, fi vous ne preniez 
toutes les précautions qui font dans vo- 
tre lettre, pour m’adoucir un peu cet 
endroit; vous êtes bien loin d’être trom- 
pée fur la penfée que vous en avez: 
c’eft à vous maintenant à faire que je ne 
le lois pas dans l’efpérance que vous me 
donnez. Après avoir fi bien rempli les 
devoirs de Provence , je crois que vous 
ferez preflee de fonger à moi : mais j’ad- 
mire ia liaifon que j’ai avec les affaires 
publiques ; il faut que l’excès de ce qu’on 
demande à votre Aflèmblée retombe fur 
moi. Quand je le fçus, je fends le con- 
tre-coup ; & vous connoiffant comme je 
fais, il me tomba au cœur que vous ne 
voudriez point quitter M. de Grignan: 
c’eft, comme vous dites, une des plus 
grandes occafions qui puifte arriver dans 
une Province; vous lui ferez très-utile, - 
& je fuis contrainte d’avoüer que rien 
n’eft fi honnête , ni fi digne de vous que 
cette conduite. Je vous prie de me bien 
mander le détail de tout : je fuis plus oc- 
cupée des nouvelles de Lambefc , que de 
celles de Saint - Germain : inftruifcz - m’en 
plutôt que de répondre à mes lettres. 
N’oubliez point, ma fille, les avantures 
que vous voulez me conter; j’aime que 
vous ayez quelque chofe à me dire. 
Vous avez bien fait de laifler vos balots 
à Grignan. Je fouhaite que vous repre- 
niez bien-tôt le fil de votre voyage; de 
la manière dont vous l’avez commencé, 
vous vous trouveriez plutôt à Rome qu’à 

Paris. 
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Paris. Je vais faire un tour dans cette 
bonne Ville , pour aller à Saint-Germain 
avec mes hommes de l’autre jour pour 
votre penfîon ; après cela, je reviendrai 
encore dans cette Forêt avec le pauvre 
Frater : il n’elt occupé que de m’y diver- 
tir, & je crois qu’il me trouve à Livry 
une des bonnes compagnies qu’il y puiF 
fe avoir : je lui laifle la plume, & je vous 
embrafle avec une véritable tendrefle. 

De Monjieur de Se’vigne*. 

Il eft vray que je fuis allez aife d’ê- 
tre ici avec ma îvlere , & que je fuis 
fort fâché quand elle s’en va: je lui au- 
rois bien volontiers pardonné de me quit- 
ter pour vous aller recevoir ; mais je ne 
fuis pas tout- à -fait ü aifé à adoucir fur 
votre penûon, quoique je connoifle par 
moi-même que c’clt un fecours qu’il ne 
faut pas négliger. Le zèle que j’ai moi- 
même pour le fervicedu Roy, & l’exac- 
titude qu’il y faut apporter , me font 
comprendre les raifons de votre retar- 
dement: pour parler férieufement , elles 
font dignes de vous; votre perfonnage 
rempliroit dignement une Comédie par- 
faite ; car il ne fe dément point, & fe 
foutient toujours égalément. Cette per- 
fection ü peu ordinaire, me fait efpérer 
que vous continuerez auiïi à être pour 
moi , comme vous avez été jufqu’ici , je 
le fouhaite beaucoup : je vous aime de 
tout mon cœur ; je ne fçai fi c’eft allez 
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pour le mériter. Vous m’attaquez tou* 
jours fur un certain chapitre , d’une ma- 
nière qui méfait bien connoître le grand 
avantage que vous avez fur moi : mais 
trouvez-vous qu’un homme qui a pû plai- 
re tout un hyver aux yeux de Mademoi- 
felle Agara , & de la Maîtreflè de cinq 
heures, foit indigne d’être votre frere? 
Vous fouvenez- vous bien que je dor- 
mois un peu les foirs , & vous , ne dor- 
mez-vous pas les matins? Vous ne con- 
noifiez pas quelle jolie maladie eft une 
feiatique : elle eit charmante les nuits ; 
le jour ce n’efl: pas de même. Adieu, 
ma très-belle petite fœur, je vous donne- 
rai le loifir d’alîiller à mon Salve. Je 
vous prie de revenir bien - tôt pour em- 
pêcher ma Mere d’écrire ; car pour moi , 
j’y perds mon latin. 






LETTRE CCCXX 1 X. 

A LA Me S ME. 

1676. A Paris , Mercredi 18. Novembre. 

H A, ma fille! le mot d’indifférence 
n’efi: point fait pour parler d’au- 
cun des fentimens que j’ai pour vous : 
vous dites qu’il en paroît dans une de 
mes lettres , j’ai de bons témoins auffi 
bien que vous, de la manière dont je 
fouhaite de vous voir: mais au milieu de 

cette 
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cette véritable tendrefle , j’ai eu la for- 
ce de vous redonner votre liberté, per- 
fuadée que fi vous pouviez venir, cela 
étoit plutôt capable de vous décider que 
de vous arrêter; & que fi vous ne le 
pouviez pas, vous prendriez les réfolu- 
tions qui vous conviendroient , plutôt 
que d’apporter ici du chagrin & des re- 
proches. Voilà, ma très-chere , ce qui 
me fit écrire cinq ou fix lignes qui m’ar- 
rachoient le cœur: mais, s’il elt vray 
.comme je le crois , que vos affaires n’en 
fouffriront pas , & que vous ayez envie 
de me donner la joyc de vous voir; 
croyez une bonne fois, fans balancer, 
que c’eft la chofe du monde que je fou- 
haite le plus ; & api^ès avoir donné à M. 
de Grignan cette marque d’amitié, que 
j’approuve dans une occafion aufli confi- 
dérable que celle-ci , réfolvez vous à ve- 
nir fans l’attendre: il peut arriver cent 
chofes qui l’arrêteront ; fon congé ne fe- 
roit pas une chofe honnête à demander, 
fi, par exemple, le Roy partoit dès le 
mois de Mars : peut-être aufii qu’on fe- 
ra une fufpenfion d’ Armes , comme le 
Pape le demande. Mais enfin, dans tou- 
tes ces incertitudes , prenez une réfolu- 
tion , & venez de bon cœur & de bonne 
grâce me combler de la plus fenfible 
joye que je puifle avoir eD ce monde : je 
fuis perfuadée que M. de Grignan y con- 
fentira de bon cœur; il m’en écrit trop 
fincerement , pour en pouvoir douter: 
une plus longue incertitude ne feroit pas 
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bonne pour cette fanté que vous aimez 
tant; & je fuis trop émue de tout ce qui 
vient de vous, pour fouffrir tranquille- 
ment les divers états oh j’ai paflé depuis 
quelque tems. Je vous avoue donc que 
je me rends à toute l’efpérance que j’a- 
vois ; & je fuis perfuadée que vous vien- 
drez , comme vous me l’avez promis. 

je fuis ici depuis Dimanche; j’ai voulu 
aller à Saint-Germain parler à M. Colbert 
de votre penfion: j’y étois très- bien ac- 
compagnée ,* M. de Saint -Géran, M. 
d’Hacqueville , & plufieurs autres me con- 
foloient par avance de la glace que j’at- 
tendois. Je lui parlai donc de cette pen- 
fion ; je touchai un mot des occupations 
continuelles, & du zèle pour le fervice 
du Roy ; un autre mot des extrêmes dé- 
penfes à quoi l’on étoit obligé, & qui ne 
permettoient pas de rien négliger pour 
les foutenir; que c’étoit avec peine que 
M. l’Abbé de Grignan & moi , nous l’im- 
portunions de cette affaire: tout cela étoit 
plus court & mieux rangé ; mais je n’au- 
rai nulle fatigue à vous dire la réponfe: 
Madame , j'en aurai foin , & me remene à 
la porte; & voilà qui efr fait. J'ai été dî- 
ner chez M. de Pomponne , les Dames 
n’y étoient pas: j’ai fait les honneurs à 
fept ou huit Courtifans, & je fuis reve- 
nue fans voir perfonne : on m’auroit parlé 
de mon fils, de ma fille, que pourrois- 
je en dire ? Voilà mon voyage que je crains 
fort qui ne vous foit inutile : je fuis pour- 
tant perfuadée que cela viendra,- mais il 
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eCfc certain que perfonne n’eft encore payé. 
Si vous chargiez un de vos gens d’une af- 
faire de conféquence , & que dans ce tems 
il vous priât de lui payer une piftole que 
vous lui devriez, ne le feriez-vous pas? 
Oui, fans doute; mais ce n’eft pas la 
mode ici. On me confeille toujours de ne 
point demander le congé de mon fils, & 
d’attendre ce qui arrivera en Allemagne: 
mais cela eft un peu ennuyeux; & quand 
j’aurai pafic encore quelques jours à Livry, 
je reviendrai , pourvû que j’ayela vûë de 
vous attendre; car fans cela, je vous af- 
fure que je me trouverois encore mieux 
là qu’ici. 

On ne jouë plus tous enfemble , com- 
me on faifoit, à Verfailles: tout eft à 
Saint -Germain comme il étoit. M. de 
Pomponne m’a dit qu’on efl: charmé à 
Rome de notre Cardinal ; toutes les let- 
tres ne font pleines que de fes loüanges. 
Ils vouloient le retenir pour être lecon- 
feil du Pape; il s’eft encore acquis une 
nouvelle eftime dans ce dernier voyage : 
je ne puis me confoler de cette perte. Il 
eft paflé par Grenoble pour voir fa nièce; 
mais ce n’eft pas fa chere nièce : c’eft une 
chofe bien cruelle que de ne plus efpérer 
cette joye;fçavez-vous bien que cela fait 
une de mes triftes penfées ? La paix de 
Pologne eft faite, mais romanefquement. 
Ce Héros, (a) à la tête de quinze-mille 
hommes, entouré de deux-cens-mille, les 

a 

( a ) Jean Sobieski. 
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a forcés l’épée à la main , à figner le Trai- 
té; il s’étoit campé fi avantageufemenc , 
que depuis Calprenéde (a), on n’avoic 
rien vû de pareil : c’eft la plus grande nou- 
velle que le Roy pût recevoir, & qui 
achemine la Paix, par les ennemis que 
le Roy de Pologne & le Grand Seigneur 
nous vont ôter de deflus les bras. Le M. 
* * * a déjà mandé qu’il avoit eu bien de 
la peine à conclure cette Paix; cette 
peine eft égale à celle qu’il eut quand on 
élût ce brave Roy. 

Dangeau a voulu donner des préfens 
suffi bien que Langlée; il a commencé la 
Ménagerie de Clagny: il a ramafifé pour 
deux-mille écus de toutes les tourterelles 
les plus paffionnées , de toutes les truyes 
les plus gralfes , de toutes les vaches les 
plus pleines , de tous les moutons les plus 
frifés, de tous les oyfons les plus oyfons; 
& fit hier repafler en revûë tout cet équi- 
page, comme celui de Jacob, que vous 
avez dans votre Cabinet de Grignan. 

Je reçois, ma très-chere, votre lettre 
du 10. de ce mois; je fuis toute contente 
de la bonne réfolution que vous prenez ; 
elle fera approuvée de tout le monde; 
elle me donne une joye que vous êtes fort 
loin de comprendre. Ce fut dans le cha- 
grin de vos irréfolutions , que je voulus 
vous dire que bien loin de m’aimer plus 
que vous ne difiez, vous m’aimiez moins, 

puif- 

( a ) La CaJprenéde , Auteur de plulîeurs Ro- 
mans» 
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puifque vous ne vouliez point me venir 
voir: voilà l’explication de cette grande 
rudeffe. Mais, ma fille, je change de lan- 
gage, en changeant mon humeur cha- 
grine contre une véritable joye. Je crois 
que vous en avez eu beaucoup , en voyant 
le Cardinal de Boüillon ; vous aviez bien 
à caufcr. Vous avez vû que je vous man- 
dois de notre Cardinal, à peu près les 
mêmes chofes que vous m’en dites : je crois 
que vous êtes auffi bleflee que moi de la 
penfée de ne le plus voir ; je ne puis m’ac- 
coûtumer à ce malheur. Je fuis fort con- 
tente de vos conducteurs ; ayez foin , mon 
enfant, de m’avertir de tous vos pas. Le 
bon Abbé vous baife les mains: il vous 
demande pardon de vous avoir offert fa 
chambre ; ce fut une petite bouffée de 
retraite, qui lui vient ordinairement après 
la Confeflion. Je fuis fort aife de fçasoir 
que l’ouverture de l’Affemblée s’efl faite, 
comme vous le défiriez, & que le petit 
difeours a été bien & gentiment pro- 
noncé. Je m’en vais demain à Livry paf- 
fer encore cinq ou fix jours avec votre 
frere, & puis je reviens ici, n’étant plus 
occupée que de votre retour & de tout 
ce qui en dépend. Ma très chere enfant, 
je vous remercie de toute la joye que 
vous me donnez, & j’embrafie M. de 
Grignan de tout mon cœur, s’il eft en- 
core avec vous. 




c 7 
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LETTRE CCCXXX. 

t 

AlaMesme. 

A Livry , Vendredi 20. Novembre. 

U N bonheur n’arrive jamais feul: j’a- 
vois reçû votre lettre du 10. qui 
me plaifoit beaucoup, jevenois d’y faire 
réponfe ; je reçus une heure après , un bil- 
let du Chevalier de Grignan, qui me 
manda de Saint-Germain que les ennemis 
du Baron fe retiroient, & qu’au lieu de 
s’en aller clopin clopant , comme il avoit 
réfolu , au-devant de fa Compagnie , il 
feroit en liberté de revenir dans cinq ou 
fix jours, & qu’apparemment la Fare (a) 
feroit la Colombe qui apporteroit le Ra- 
meau d’olive: il me manda aufii que vo- • 
tre penfion feroit bien-tôt payée. Tout 
cela me fit gaillarde , & je revins hier trou- 
ver mon fils, qui prit pour le moins la 
moitié de ma joye. Notre féjour ici fera 
fort court , & je m’en irai fonger à vous 
bien recevoir, & aller au-devant de vous: 
je fais mille amitiés à vos deux Conduc- 
teurs; mon Dieu, les honnêtes gens! Je- 

ver- 

{a) M. de la Fare étoit Sous-Lieutenant des 
Gendarmes Dauphins , & M. de Sévigné étoit 
Enfeigne de cette Compagnie : ce dernier acheta 
depuis la Charge de M» de la Fare, 
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verrai M. le Cardinal de Boüillon dès 
qu’il fera arrivé. Je crois que Vineüil fera 
fort bien la vie du Héros. Ce que vous 
dites du Conclave eft admirable ; mais 
fçavez-vous bien que je ne trouve pas 
bien naturel que notre Cardinal ait palTé 
allez près de vous, qu’il ait pû vous voir, 
& qu’il ne l’ait pas fait? Il vous a témoi- 
gné tant d’amitié, qu’il n’eft pas aifé de 
comprendre qu’il ait eu plus d’envie de 
voir fa nièce de Sault, que fa chere niè- 
ce : enfin , il ne l’a pas jugé à propos ; 
je fouhaite que vous vous accommodiez 
mieux que moi de la penfée de ne le voir 
jamais ; je ne puis m’y accoûtumer : je 
fuis deftinée à périr par les abfences. Vous 
ne me dites point où je dois adrefler vos 
lettres; j’efpere que vous ne recevrez pas 
celle-ci à Lambefc. On efpere fort la Paix, 
& je crois que vous pourrez obtenir le 
congé de M. de Grignan, s’il n’arrive 
rien de nouveau: mais rien n’eft certain 
de ce qui le regarde. Madame de Vins paf- 
fa un jour tout entier avec moi ; il me 
femble qu’elle vous aime fort : vous de- 
vez lui donner tous les avis qu’on vous 
donne ; elle meurt d’envie que vous faf- 
fiez enfemble quelque choie de bon. A- 
dieu, ma très-chere & très-aimable, je 
vous embrafle tendrement. 

De Mov fieur de Se’ vigne*. 

Je me doutois bien que la comparaifon 
du foleil vous toucheroit , & qu’elle pour- 

roit 
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roit vous faire hâter votre voyage, pour 
achever la parfaite conformité de vous à 
ce grand altre. J’efpere que nous ne fe- 
rons pendus ni les uns ni les autres : nos 
ennemis s’en vont, & ma liberté appro- 
che par conféquent; & pour M. de Gri- 
gnan , j’apprens que les Provençaux font 
plus dociles que je ne croyois : notre fa- 
mille ne fera donc point, honnie pour ce 
coup. Vous avez eu le petit Cardinal; 
je fuis fâché que le grand n’y ait pas été 
auffi: cette petite entrevûë, qui auroit 
proprement été un dernier adieu, vous 
auroit fait plaifir. malgré les trilles ré- 
flexions qui l’auroient fui vi. Adieu, ma 
très-belle, adieu, mon foleil; vous ferez 
bien de nous venir réchauffer, car celui- 
ci ne fait guères bien fon devoir; il ne 
faut pourtant pas s’en plaindre. Je faluë 
M. de Grignan. 

* 

% 

LETTRE CCCXXXI. 

A L A M E S M E. 

1676. A Livry , Mercredi 25. Novembre. 

J E me promene dans cette avenue, je 
vois venir un Courier. Qui eftee? 
C’eft Pomier. Ha , vraymenr , voilà qui 
eft admirable! Et quand viendra*ma fille? 
Madame , elle doit être partie préfentement. 
Venez donc que je vous embraffe. Et vo- 
tre; 
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tre don de l’Affemblée? Madame , il eji 
accordé à huit cens-mille francs. Voilà qui 
eft fort bien ; notre preffoir eft bon , il 
n’y a rien à craindre; il n’y a qu’à ferrer, 
notre corde eft bonne. Enfin, j’ouvre vo- 
tre lettre, & je vois un détail qui me ra- 
vit; je vois, ma fille, que vous partez: 
je ne vous dis rien fur la parfaite joye 
que j’en ai. Je vais demain à Paris avec 
mon fils ; il n’y a plus de danger pour lui. 
J’écris un mot à M. de Pomponne pour 
lui préfenter notre Courier. Vous êtes en 
chemin, ma très-chere; voilà un tems 
admirable : je vous enverrai un carotte oii 
vous voudrez. Je vais renvoyer Pomier, 
afin qu’il aille ce foir à Verfailles, c’eft- 
à dire, à Saint-Germain: j’étrangle tout , 
car le tems prcfie; je me porte fort bien , 
je vous embrafle mille fois, & le Frater 
auffi. 


^ /y* -/y* /y* «/y» «/y» >y* ^y* ^ /y» yy# /y» /y /y* /Jw yy yy* 


LETTRE CCCXXX1I. 

A la Mes m e. 

Paris , Vendredi 27. Novembre. ' 

E Nfin, ma très chere & très- aimable, 
je vous écris à Valence; ce change- 
ment me ravit : j’efpere que vous aurez 
pafté fagement ces terribles bords du 
Rhône , & que je recevrai de vos nou- 
velles pour fçavoir oh vous envoyer un 

carof- 
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carofie; fi vous voulez que ce Toit à 
Briare, je l’approuve très -fort, & vous 
ferez fervie à point nommé. Je revins 
hier de Livry; je ramenai 1 e Frater > par- 
ce que la Fare eft arrivé, & que voilà 
qui efi fini : je vis en arrivant le Cheva- 
lier de Grignan, M. d’Hacqueville , Ma- 
dame de Vins, M. de la Troufle ; nous 
parlâmes fort de votre retour. Je vous 
ai mandé comme j’avois vû Pomier à 
Livry , & -comme je le renvoyai à Saint- 
Germain avec un billet pourM. de Pom- 
ponne: le voilà qui entre ; il a préfenté 
vos paquets à M. de Pomponne, qui 
les a très -bien reçûs. La nouvelle des 
huit-cens-mille francs a été très- agréa- 
ble au Roy, & à tous fes Miniftres: on 
a promis pour Lundi l’Ordonnance ; j’au- 
rai foin de tout: Madame de Vins ré- 
pond du congé de M. de Grignan. Sa 
Majefié a eu un habit de mille écus fi 
beau, fi riche, que tout le monde y 
veut entendre finefle. Adieu , ma chere 
enfant, je ne fçai ce que j’ai, je n’ai 
plus de goût à vous écrire ; d’oü vient 
celaPSeroit-ce que je ne vous aime plus? 
En vérité , je ne le crois pas , ni vous 
non plus. J’ai une envie extrême de 
vous entendre conter bien des choies. 
Le Baron vous embrafle , & n’afpire 
qu’à vous voir, & aller au-devant de 
vous. 



LET- 
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LETTRE CCCXXXII1. 

A LA M E S M E. 

A Paris , Lundi 14 . Juin. 1(577* 

J ’Ai reçû votre lettre de Ville-neuve- 
la-Guerre : enfin , ma fille , il efi: donc 
vray que vous vous portez mieux, 

& que le repos , le filence & la complai- 
fance que vous avez pour ceux qui vous 
gouvernent, vous donnent un calme que 
vous n’aviez point ici. Je vous avoue 
que nul remede au monde n’eft fi bon 
pour me dilater le cœur, que de m’ôter 
de l’efprit l’état oli je vous ai vûë ces 
derniers jours : je ne foutiens pas cette 
penféej & j’en ai été fi frappée, que je 
n’ai pas démêlé la part qu’a eu votre 
abfence dans ce que j’ai fend. Vous ne 
fçauriez être trop perfuadée de la fenfi- 
ble joye que j’ai de vous voir, & de l’en- 
nui que je trouve à pafler ma vie fans 
vous : cependant je ne fuis point encore 
entrée dans ces réflexions , & je n’ai fait 
que penfer à votre état , à tranfir pour 
l’avenir, à craindre qu’il ne devienne pi- 
re; voilà ce qui m’a poflédée : quand je 
ferai en repos là-deflus , je crois que je 
n’aurai pas le tems de penfer à toutes 
ces autres chofes , & que vous fongerez 
à votre retour: mais, ma chere enfant. 
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il faut que les réflexions que vous ferez 
entre-ci & là , vous ôtent un peu des 
craintes inutiles que vous avez pour ma 
fanté : je me fens coupable d’une partie 
de vos dragons; quel dommage que vous 
prodiguiez vos inquiétudes pour une fan- 
té toute rétablie, & qui n’a plus à crain- 
dre que le mal que vous faites à la vo- 
tre ! -Je fuis allurée que deux ou trois 
mois vous ont quelquefois défiguré vos 
dragons d'une telle forte, que vous ne 
les avez pas reconnus: fongez, ma fille, 
qu’ils font toujours , comme dans ce 
tems-là; & que c’efl: votre feule imagina- 
tion qui leur donne un prix qui n’eft pas. 
Vous qui avez tant de raifon & de cou- 
rage , faut- il que vous foyez la dupe 
de ces vains fantômes ? Vous croyez 
que je fuis malade , je me porte bien : 
vous regrettez Vichy , je n’en ai nul 
befoin , que par une précaution qui 
peut fort bien fe retarder ; ainfi de 
mille autres chofes. Pour moi , je fuis 
un peu moins coupable ; je plaçois 
Vichy au Printems, pour être plus long- 
tems avec vous; encore eft-ce quel- 
que chofe: cela n’a pas réüfli ; la Pro- 
vidence a dérangé tout cela : hé bien, 
ma fille,, c’efl: peut-être parce qu’elle a 
réglé votre guérifon, contre toute appa- 
rence, par cette conduite. Je vous tiens 
à mon avantage, quand je vous écris; 
vous ne me répondez point, & je pouffe 
mesdifcours tant que je veux. Ce que dit 
Montgobert de cette éguillette nouée. 
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efl une des plaifantes chofes du mon- 
de : dénoüez-Ia, ma chere enfantine 
foyez point fi vive fur des riens. Pour 
moi, j’aide l’inquiétude de votre fanté, 
elle n’eft que trop bien fondée: ce n’eft 
pas une vilion que l’état oh je vous ai 
laiffée; M. de Grignan & tous vos amis 
en ont été effrayés. Je faute aux nuës, 

? uand on vient me dire, vous vous 
aitcs mourir toutes deux; il faut vous 
féparer: vrayment voilà un beau remè- 
de , & bien propre en effet à finir mes 
maux : mais ce n’eft pas comme ils l’en- 
tendent. Ils lifoient dans ma penfée , 
& trouvoient que j’étois en peine de 
vous ; & de quoi veulent-ils donc que je 
fois en peine ? Je n’ai jamais vû tant 
d’injuftices qu’on m’en a fait dans ces der- 
niers tems : ce n’étoit pas vous ; au con- 
traire, je vous conjure, ma fille, de ne 
point croire que vous ayez rien à vous 
reprocher à mon égard : tout cela rouloit 
fur ce foin de ma fanté, dont il faut vous 
corriger. Vous n’avez point caché vo- 
tre amitié, comme vous le penfez; que 
voulez -vous dire? Eli- il pofiible que 
vous puifliez tirer un dragon de tant de 
douceurs , de carefies , de foins , de ten- 
dreffes,de compiaifances ? Ne me par- 
lez donc plus fur ce ton ; je fuis com- 
blée , & je ne fuis que trop contente de 
vous. Ne me grondez point de trop écri- 
re ; je m’en vais laiffer là ma lettre juf- 
qu’à demain. 

0 

Mar- 
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Mardi , 15^ Juin. 

Si mes lettres font un peu longues, 
ma très-chere , fongez que c’eft juftement 

Î iarce que je les écris à pluüeurs fois, 
e viens de recevoir deux des vôtres d’Au- 
xerre : d’Hacqueville étoit ici , il a été 
ravi de fçavoir de vos nouvelles. Quels 
remercîmens ne dois-je point à Dieu, de 
l’état o ii vous êtes ? Eüfin , vous dormez , 
vous mangez un peu, vous avez du re- 
pos, «St vous n’êtes point accablée , épui- 
fée «St dégoûtée comme ces derniers 
jours. Ha, ma fille, quelle, fûreté pour 
ma fanté, quand la votre prend le che- 
min de fe rétablir ! Que voulez-vous dire 
du mal que vous m’avez fait ? C’eft uni- 
quement par l’état oii je vous ai vûë ; 
car pour notre réparation , elle m’auroit 
été fupportable dans l’éfpérance de vous 
revoir plutôt qu’à l’ordinaire : mais quand 
il eft queftion de la vie , ha , ma très- 
chere , c’eft une forte de douleur , dont 
je n’avois jamais fenti la cruauté; «St je 
vous avoue que j’y aurois fuccombé î 
c’eft donc à vous à me guérir , & à me 
garantir du plus grand de tous les maux. 
J’attends vos lettres avec une impatien- 
ce , qui me fait bien fentir que votre 
fanté eft mon unique affaire; je vous fuis à 
toutes vos couchées. Voilà des lettres de 
notre Cardinal : Corbinelli eft arrivé à 
Commercy ; il ne m’a point encore 
écrit. 
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Io ( a ) a été à la Méfié, on l’a regar- 
dée fous cape , mais on eft infenfible à 
fon état & à fa triftefie : elle va repren- 
dre fa pauvre vie ordinaire ; ce conleil 
eft tout fimple, il n’y a point de peine 
à l’imaginer. Jamais triomphe n’a été fi 
complet que celui des autres ; il eft de- 
venu inébranlable, depuis qu’il n’apû être 
ébranlé. Je fus une heure dans cette cham- 
bre, on n’y refpire que la joye & la prof- 
périté ; je voudrois bien fçavoir qui 
ofera s’y fier déformais. Je vous embraffe , 
ma très*chere enfant; je ne vous dirai 
donc rien aufii de mon amitié. Je fuis 
fort aife que M. de Grignan approuve 
vos projets pour votre recour. 

Votre petit frere eft en Garban, en 
Bagnols; il ne met pas le pied a terre, 
mais il n’en eft pas moins par voye & 
par chemin. Ha, vrayraent, voilà une 
mere bien gardée; croyez, ma fille, 

? ue ma fanté n’a befoin que de la votre. 

lût à Dieu que vous fufliez comme 
moi! 


(a) Chiffre. 
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1677. 



LETTRE CCCXXXIV. 

A la Mes me. 

A Paris , Mercredi 23. Juin 

J ’Ai été cinq jours, ma chere enfant, 
fans avoir de vos lettres ; ce tems 
m’a temblé rude & ennuyeux : enfin , 
j’ai reçû votre lettre de Chagny & de 
Châlons. Mon Dieu, ma fille, que vous 
avez eu raifon d’être fatiguée de cette 
montagne de la Rochepot ! je la hais 
comme la mort: que de cahots, & quel- 
le cruauté qu’au mois de Juin les chemins 
de Bourgogne foient impraticables ! Vous 
me dites des merveilles de votre fanté;mais 
pourquoi Mr. de Grignan ne m’en dit - il 
pas un mot ? Après de fi cruelles jour- 
nées , il faloit me raflurer. La Saône vous 
aura été d’un grand fecours avec fa tran- 
quillité- Vous fouvenez-vous de cet adieu 
trille & cruel que nous fîmes dans ces 
champs ? 11 eft encore bien préfent à 
mon imagination, & je ne puis y tourner 
ma penfée fans me retrouver quafi au 
même état -.ceux qui demeurent ont leurs 
maux ; & tous les endroits oh l’on a vû 
ce que l’on regrette , font marqués bien 
triftement, quoi qu’on fe puiffe dire pour 
fe confoler. Je prends de l’efpérance tout 
autant que je puis ; votre fanté, ma fille , 
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cft un des fondemens , fur lefquels je 
l’appuye$ vous fçavezles autres. La fati- 
gue & la longueur des voyages me font 
une peine incroyable : Ne parlons plus 
de Vichy, à moins que vous n’ayez be- 
foin d’un dragon à point nommé. Je 
nefçai ce que j’aurois fait, fi j’avois en- 
trepris ce voyage , voyant la quantité d’af- 
faires que j’ai ici : je n’y penfois pas , 
quand je vous avois; enfin , je n’ai pas 
encore pû aller à Livry. Madame de là 
Fayette cft revenue de S. Maur fort 
malade : fa fièvre e(t augmentée :avec 
une colique dans les boyaux très-fen- 
fible ; elle a été faignée : fi fa fièvre 
augmentoit, elle ne feroit pa's long- tems 
malade : fes amis font occupés de ce 
nouveau mal ; M. le Duc fait des mer- 
veilles ; il me fera aifé de lui faire des 
plaintes de ces diantres de chemins. Je 
lai(Te à mon fils le foin de vous répon- 
dre fur le Poëme Epique , & fur les bon- 
nes lectures que vous faites. Je ferai vos 
complimens à tous ceux que vous nom- 
mez , ce font des fouvenirs précieux. La 
Princefle de Tarente eft au défefpoir de 
ne vous avoir plus trouvée; dites- m’en 
un mot , & de la bonne Marbeuf qui 
vous adore , parce que je vous aime. 

Le Coadjuteur vous dira , comme fon 
compliment extraordinaire au Roy a bien 
réüfli , & comme il peut demeurer ici 
tant qu’il lui plaira. ’ L’Abbé de Grignan 
chafle les autres , en attendant qu’on le 

Tome IV, f D chafle 


Digitized by Google 



• 7$ Recueil des Lettres 

chafle quelque jour. L’Abbé de Noailles (a) 
n’a point v«ulu de l’Evêché de Men- 
de : le pere & la mere difent que ce fils 
eft leur confolation ; que cet éloigne- 
ment les tuë : hé bien , on leur en don- 
nera un plus proche : pour moi , j’euffe 
pris pour une vocation , ce qui me feroit 
venu fans le demander ; ils lont bons de 
fages. 

Nous avons dîné chez Mr. d’Arroüy, 
le Cardinal d’Eftrées , la cale de Braneas , 
Mefdames dlüxelles , de Coulanges , & 
moi : vous ne fûtes point du tout ou- 
bliée ; le Maître du logis eft reconnoiÊ 
lànt de votre fouvenir : j’ai dit des dou- 
ceurs à la Gargan. Dites un petit mot à 
cette bonne d’Efcars , qui fe met fi bien 
en pièces , quand il eft queftion de vous 
fervhr : je vous tourmente, mais c’eft 
que je n’aime point qu’on fe plaigne de 
ma fille» 

Ne me grondez point ma très - chere , 
je n’écris point mes lettres tout d’une 
haleine; je les reprends, & bien loin de 
me donner de la peine , c’eft mon uni- 
que plaifir; voilà oîi Tablènce nous ré- 
duit: écrire & recevoir des lettres; voi- 
là ce qui tient la place de la vûë & de 
la fociété d’une perfonne que l’on aime 
plus que foi- meme. Vous m’avez écrit 
de votre bateau & de Thezé (à}, vous 
: pen»- 


( a) Lolita* Antoine de Noailles , qui eft mort 
Cardinal , & Archevêque de Paris. 

: (&) Château de Meilleurs de Rochebonne. 
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penfez à moi par tout ,* du moins je ne 
vous fais pas d’injuftice fur la reconnoif- 
(ânee & la fenûbilité que j’en dois avoir. 
J’avois bien penfé que vous feriez in- 
commodée pendant votre voyage ; le 
bateau eft venu tout à propos : j’approu- 
ve vos réfolutions de préférer toujours 
l’eau à la terre ; mais n’allez pas pour 
cela vous embarquer au voyage des Se • 
varambes (a) ; je ne vous en trouve pas 
trop éloignée. Je vous remercie de la 
Fable de la Mouche ; elle eft divine: on 
ne trouve en fon chemin que des occa- 
fions de penfer à elle. O que je fais de poudre ! 
Hé , mon Dieu , que cela eft plaifant ! 
La Gilette ne doute point que ce ne 
foit elle qui faffe le tourbillon : il y én 
a d’autres aufll qui reflcmblent à cette 
autre Mouche de la Fontaine , & qui 
penfent toujours avoir tout fait; on trou- 
ve à tout moment de quoi faire ces ap- 
plications. 

Vos inftruêtions du Mont - d’Or font 
un peu extrêmes : à moins que d’être pa- 
ralytique , on ne hazarde pas un bain de 
cetce horrible chaleur ; St pour guérir 
des mains qui ne font de nulle confé- 
quence , on gâteroit toute une fanté & 
une machine qui fe porte parfaitement 
bien. Je vous enverrai l’avis de M. Ve* 
fou ; foyez en repos ma fille , & croyez 
que pour l’amour de vous , je ferai tout 
ce que Ton m’ordonnera. Vous al- 
lez 

(æ) Peuples imaginaires. 
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lez donc cherchant toujours mes lettres 
jufques à Grignan : je vous crois ce loir 
à Valence; fi j’ai compté jufte , vous au- 
rez eu mes lettres de Lyon. J’ai vu de quel- 
le lorte vous me recommandez à Mr. de 
la Garde ; il en fait trèsr bien fon devoir, 
parce qu’il fçait que vous m’aimez , & 

? [ue c’eft vous faire plaifir : vous m’en 
àites beaucoup à moi ; je ne puis être 
long-tems fans quelque Grignan ; je les 
cherche, je les veux, j’en ai bcfoin, ils 
vousdifent toutes les nouvelles: La bel- 
le Ifis (o) eft au Bouchet ; le repos 
de la foiitude lui plaie davantage que 
la Cour ou Paris : elle pafla une nuit dans 
les champs , en faifant ce petit voyage , 
par un carofle rompu , & tout ce qui ar- 
rive quand on eft en malheur. Le petit 
garçon vous répondra fur ma fanté ; vray- 
ment , ma chere enfant , il a bien d’au- 
tres affaires qu’à me mitonner : rien n’eft 
fi occupé qu’un homme qui n’eft point 
amoureux, il repréfente en cinq ou fix 
endroits; quel martyre! Ne me grondez 
point d’avoir écrit une lettre fi longue ; 
ce n’eft pas l’ouvrage d’un foir, ma chere 
fille ; que puis- je faire qui me touche 
davantage P 

Madame de la Fayette fe porte mieux. 
Madame de Schomberg vous dit cent mil- 
le amitiés. 

(<*) C’eft la même qui eft défignée fous le 
nom d'Io , dans la lettre du 14.. Juin. 
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LETTRE CCCXXXV, 

A L A M E S M E. 

A Paris , Vendredi matin 1. Juillet. 

J E m’en vais à Livry à la Méfié, ma" 
très-chere enfant : Corbinelli doit re- 
venir aujourd’hui ou demain ; je me 
fais un plaifir de l’attendre fur le grand 
chemin dé Châlons, & de le tirer du caroffe 
au bout de l’avenue, pour l’amener pafler 
un jour avec nous : nous cauferons beau- 
coup, je vous en rendrai compte. Je re- 
viendrai Dimanche ; car cette petite affai- 
re que je crois toujours tenir , m’empêche 
de pouvoir encore m’établir à Livry : 
vrayment c’eft bien ce papillon, donc je 
parfois à mon fils , fur quoi on croit mettre 
le pied , & qui s’envole toujours. Je ne 
vois que des oppofitions à toutes mes 
volontés grandes & petites ; il faut regar- 
der plus haut , pour ne pas s’impatienter. 
Je laide un laquais pour m’apporter vos 
.lettres ; ha , ma fille , c’eft bien moi qui 
ne pafie les autres jours que pour attra- 
per celui-là ; & la moralité que vous 
m’avez écrite , eft toujours à propos, 
quand on voit comme tout échape. 

Io eft revenue à Verfailies , dès que 
Monüeur y eft revenu ; cette nouvelle 
ne faic aucun bruit à Verfailies. Quanto 
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& Ton ami font plus long-tems & plus vi- 
vement enfemble qu’ils n’ont jamais été : 
l’emprefTement des premières années s’y 
retrouve, & toutes les contraintes font 
bannies. Pour mettre une bride fur le 
cou, qui perfuade que jamais on n’a vû 
d’empire plus établi, j’ai vû des gens qui 
croyent qu’au lieu d’aller au Bouchet 
quand Monfieur eft à Paris , & de reve- 
nir à la Cour quand il y revient; on fe- 
Toit mieux , au contraire , d’être à Paris 
avec Monfieur, & de s’en aller à la cam- 
pagne quand il revient à Verfailles. 

Madame de Coulanges ne va plus à 
Lyon;fa fœury va. Voilà la bonne Mar- 
beuf qui vient me dire adieu ; elle vous 
fait mille & mille amitiés. Mon fils va 
fouvent dans l’ifie ; on lui fait fort bon- 
ne mine. Adieu, ma très-chere enfant , 
j’attends avec grande impatience des nou- 
velles de votre fanté , & de tout ce qui 
fe pafle à Grignan. Le petit me tient au 
cœur: croyez nos confeils fur la timidi- 
té de l’aîné ; fi vous le tracaflez , vous 
le déconcerterez au point qu’il n’en re- 
viendra jamais , cela eft d’une grande 
conféquence ; il faut donner du courage , 
& obferver de ne point le rabaifier. M, 
le Duç me pria nier de vous faire fes 
complimens , & de vous dire que c’eft 
par fon ordre que vous avez trouvé les 
chemins fi maudits, mais qu’à votre re- 
tour vous les trouverez couverts de fleurs. 
Je fuis à vous , ma fille , & je vous aime 
d’une tendreffe dont je n’ai jamais vû de 
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fi bonne : vous y répondez d’une maniè- 
re à ne me pas guérir ; mais fi vous ai- 
mez ma fanté , fongez à la votre , & 
obfervez ce que fait l’air de Grignan; fi 
ce n’eft pas du mieux , c’eft du mal. 


LETTRE CCCXXXVI. 

A L A M E S M £. 


U 


A Livry , Samedi 3. Juillet. 

E l a s , ma chere , que je fuis fâchée 
de votre pauvre petit enfant (a)! 
il eft impofiible que cela ne touche. (Je 
n’eft pas , comme vous fçavez , que j’aye 
compté fur fa vie. Je le trouvois , de la 
manière dont on me l’avoit dépeint , fan* 
aucune efpérance : mais enfin , c’eft une 
perte pour vous , en voilà trois. Dieu 
vous conferve le feul qui vous refte : il 
meparoît déjà un fort honnête homme; 
j’aimerois mieux fon bon fens & fa droite 
railbn , que toute la vivacité de ceux: 
qu’on admire à cet âge , & qui font des 
fots à vingt ans. Pour Pauline, j’ai une 
petite choie à vous dire , c’eft que de la 
façon dont vous me la repréfentez , elle 
pourroit fort bien être aufii belle que 
vous : voilà juftement comme vous étiez; 

Dieu 

(a) Celui qui ctoit ne en Février 1676, à 
huit mois. 
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Dieu vous préferve d’une pareille rtT- 
femblance , & d’un cœur faic comme îe 
mien. Enfin , je vois que vous l’aimez , 
qu’elle elt aimable & qu’elle vous diver- 
tie : je voudrois bien la pouvoir embrafc 
fer , & reconnoître ce chien de vifetge que 
j'ai vû quelque part. 

Je fuis ici depuis hier matin. J’avois 
dedein d’attendre Corbinelli au partage , 
& de le prendre au bout de l’avenue pour 
caufer avec lui jufques à demain : nous 
avons pris toutes les précautions ; nous 
avons envoyé jufques à Claye , & il fe 
trouve qu’jl avoit pafTé une demie-heure 
auparavant. Je vais demain le voir à Pa- 
ris , & je vous manderai des nouvelles de 
fon voyage; car je n’acheverai cette let- 
tre que Mercredi. Ha , ma très-chere , 
que je vous fouhaiterois des nuits, com- 
me on les a ici / quel air doux & graceux ! 
quelle fraîcheur! quelle tranquillité! quel 
filence! je voudrois vous en pouvoir en- 
voyer, & que votre bife fût confondue. 
Vous me dites que je fuis en peine de vo- 
tre maigreur ; je vous l’avouë : c’cft qu’el- 
le parle , &dit votre mauvaife fanté. Vo- 
tre tempérament c’efl: d’être grade; ü ce 
n’eft, comme vous dites, que Dieu vous 

} )unide d’avoir voulu détruire une fi bel- 
e fanté & une machine fi bien compo- 
fée. C’eft une û grande rage que de pa- 
reils attentats, que Dieu edjufte , quand 
il les punit ; mais ceux qui en font affli- 
gés, ont , ce me femble , beaucoup de 
raifon de l’être. Vous voulez meperfua- 
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der la dureté de votre cœur , pour me 
r; durer, fur la perte de votre enfant : je 
ne fçai, ma fille , ou vous prenez cette 
dureté , je ne la trouve que pour vous ; 
mais pour moi , & pour tout ce que vous 
devez aimer, vous n’étes que trop fenfi- 
ble : c’eft votre plus grand mal, vous en 
êtes dévorée & confumée. Ha, ma chè- 
re î prenez fur nous, & donnez • le au 
foin de votre perfonne : comptez vous 
pour quelque chofe , & nous vous ferons 
obligés; vous ne fqauriez rien faire pour 
moi qui me touche le coeur plus lenfi- 
blcment. 

Mon fils s’en va à la fin du mois ; il n’y 
a pas moyen de s’en difpenfer. Le Roy a 
parlé encore, comme étant perfuadé que 
Sévigné a pris le mauvais air des Officiers 
fubalternes de cette Compagnie. De l’au- 
tre côté , M. de la Troullè mande, ve- 
nez „ venez bo : ter avec nous. Il faut partir: 
ainli il n’y a plus d'eaux. Je ne laifferai 
pas d’aller à Vichy ; nous en parlerons : 
ce voyage fera de pure précaution ; car 
je me porte fort bren, & ne fais nulle at- 
tention fur mes mains: Madame de Mar- 
beuf les a eues deux ans , comme je les 
ai , & puis elles fe font guéries. Ha ! c’eft 
un homme bien amoureux que Monfieur 
votre frere ; j’admire la peine qu’il fe don- 
ne pour rien , pour rien du tour. Il a été 
furpris dans une converfation fort fecrete 
par un mari : ce mari fit une mine très- 
chagrine , parla à fa femme très-rudement : 
l’alarme étoic au camp, quand je partis 

D j hier ; 
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hier; je vous en manderai la fuite à Paris. 
Vous voyez bien que la longueur de cette 
lettre vient proprement de ce que j’abufe 
de la permiffion de caufer à Livry , où 
je fuis feule & fans aucune affaire. Je de- 
vois bien faire un compliment à Mr. de 
Grignan fur la mort de ce petit ; mais 

Î uand on fonge que c’eft un Ange devant 
)ieu , le mot de douleur & d’affli&ion ne 
peut fe prononcer : il faut que des Chré- 
tiens fe réjoüiflent , s’ils ont le moindre 
principe de la Religion qu’ils profefTent. 

LETTRE CCCXXXV1I. 

A LA M E S M E, 

1677. A Paris , Mercredi 7. Juillet. 

J ’Ai fort caufé avec Corbinelli ; il eft 
charmé du Cardinal: il n’a jamais vû 
une ame de cette couleur ; celles des 
anciensRomains en a voient quelque chofe. 
Vous êtes chèrement aimée de cette ame- 
Vu ; & je fuis plus allurée que jamais, qu’il 
n’a jamais manqué à cette amitié : on voit 
quelquefois trouble, & cela vient du pé- 
ché originel. Il faudroit des volumes pour 
vous dire le détail de toutes les nouvel- 
les qu’il me conte. 

Le Baron a tout raccommodé par fon 
adreffe : il en fçait autant que les Maî- 
tres, & plusj carpour imiter l’indifféren- 
ce. 
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ce, perfonne dans le monde ne le peut 
furpafier: elle eftjoüée ü fort au naturel, 
& le vray imite û bien le vray femblable , 
.qu’il n’y a point de jaloufie ni de foup- 
çon qui puiflè tenir contre une fi bonne 
conduite. Vous auriez bien ri , fi vous 
aviez fçû le détail de cette avanture. Il 
me femble que vous devinez le nom du 
mari : à tout hazard , la femme s’en va 
quafi dans votre voifinage. La pauvre 
ljis n’a point été à Verfailles ; elle a tou- 
jours été dans fa folitude, & y fera pen- 
dant le voyage de Villers* Cotrêts , oh 
Monfieur & Madame s’en vont aujour- 
d'hui : vous ne pouvez aflez plaindre & 
admirer la trifte avanture de cette Nim- 
phe ; quand une certaine perfonne en par- 
le 4 , elle dit, ce bâillon. L’évenement rend 
tout permis. 

J’ai vûl’Abbé de la Vergne ; nous avons 
encore parlé de mon ame : il dit qu’à 
moins de me mettre en chambre, & de 
ne me pas quitter d’un pas , en me con- 
duifant dans les exercices de la piété, 
fans me laifler lire , dire , ni entendre la 
moindre chofe , il ne voudroit pas fe 
charger de moi. Il eft très aimable & de 
bonne compagnie: vous pouvez penfer fi 
vous fûtes oubliée dans la converfation. 
Dans votre loifir occupez-vous de votre 
fanté , détournez-vous de la trifte penfée 
de la mort de cet enfant; c’eft un dra- 
gon , quand on y penfe trop : vous di- 
tes fi bien, il faut faire Phonneur au 
Chriftianifme de ne pas pleurer le bon- 
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heur de ces petits Anges. La fanté du 
Cardinal n’eft pas mauvaife préfente- 
ment; quelquefois fa goûte fait peur, il 
femble qu’elle veüille remonter : j’ai une 
li grande amitié pour lui que je ferois in- 
confolable, que vous vouluffiez lui fai- 
re le mal de lui refufer la votre : ne 
croyez pas que ce foit une choie indif- 
férente pour lui- Adieu, ma trèschere 
enfant. 
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LETTRE CCCXXXVI 1 I. 

A la Mesme. 

A Paris , Mêrcredi i 4. Juillet. 

C ’ E s t par l’avis du Médecin que vous 
ne m’aimez quafi plus, ma t livre 
fille: de la manière donc vous me dites 
eue vous vous en portez, ce remede 
fe peut mettre en comparai fon avec la 
poudre du bon-homme ; il effc môme un 
peu violent, mais aufli on jouë à quitte 
ou à double. Je ne vous dirai point ce 
que me fer.oit la diminution d’une amitié 
qui m’eft fi chere , mais je vous dirai bien 
la joye que j’ai de fçavoir que vous dor- 
mez' & que vous mangez. Si vous vou- 
liez me donner une véritable marque de 
cette amitié que vous aviez autrefois ,ce 
feroit de vous préparer à prendre du lait 
Vache; cela vous rafraîchiront , & 

vous * 
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vous donneroit un fang raifonr.able , qui 
n’iro'c point plus vite qu’un autre, & qui 
vous remettroit dans l'état oh je vous ai 
vûë. Quelle joye, ma fille, & quelle obli- 
gation ne vous aurob-je point! Quelle 
lùfeté pour ma fanté & pour ma vie , il 
vous vouliez m’ener les inquiétudes que 
j’ai là-deffus! Je ne veux pas vous en dire 
davantage; je verrai bien fi vous m’ai- 
mez. Je fuis bien aile que vous foyez con- 
tente d’Amonio; fi vous l’aviez eu , fans 
doute il auroit fauvé votre fils : il faloi t le 
rafraîchir ; l’ignorance me paroît grande de 
l’avoir échauffé : mais la difficulté étoitde 
déranger tout ce qu’avoit réglé la Provi- 
dence à l’égard de ce pauvre enfant; cet- 
te affliélion eft du nombre de celles , où 
l’on doit fe foûmettre, fans murmurer, 
à ce qu’elle ordonne. 11 efi vray que je 
n’avois point du tout compté fur fa vie; 
où avez-vous pris qu’un enfant qui n’a 
point de dents, & qui ne fe foutient pas 
à 18. mois, ait échapé tous les périls? 
C’efi ce qui m’a ôté toute furprife en 
apprenant que vous l’aviez perdu. 

Nous avons ri aux- larmes , le bel Ab- 
bé & moi , de l’hifioire de la petite Mag* 
delaine. Vrayment, c’eft bien à vous à 
dire que vous ne fçavez point narrer, & 
que c’eft mon affaire : je vous dis que 
vous conduifez toute la dévotion de la 
petite Magdelaîne fi plaifamment , que 
ce conte ne doit rien à celui de cette 
llermi.tefle, dont j’étois , charmée. Je 
trouve que les Hennîtes font de grands 
• D 7 rô- 
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rôles en Provence. Le bon Abbé en a ea 
ion hoquet , & pour le Frater , il veut 
vous dire ce qu’il en penfe. 

De Monjieur de S e’v i g n e \ 

Jedevroisnevous rien dire, car vous 
ne fongez pas à moi : vous êtes (i aife 
d’être une grofle crêvée , que vous ou- 
bliez tout ce que vous ne voyez 
pas. Vous n’aimez plus ma Mere; & 
moi , pour la venger , je ne vous aime 
pas plus que vous ne l’aimez. Nous 
lommes tous fort édifiés de la dévotion 
de la petite Magdelaine : vous voyez 
bien qu’il. n’eft ferveur que de Novice ; 
voyez 011 l’a jettée l’excès de fon zèle. 
J’en fouhaite autant à notre petite Ma- 
rie; mais je voudrois bien qu’elle me 
prît pour fon Hermite. Je crois que je 
reflemblerois à un Hermite comme deux 
goûtes d’eau ; & s’il me manquoit quel- 
que chofe , je trouverois dans le be- 
ioin des frocs oh je pourrois quelquefois 
mettre ma tête , & j’en recevrois du 
fecours àflurément. Le levrier de M. de 
Meurles , tout éreinté qu’il étoit , ea 
devint bien le meilleur levrier de la Pro- 
vince; pourquoi ne deviendrois-jepas avec 
ce fecours aufll joli garçon qu’un Her- 
mite? Adieu, ma belle petite: j’aime 
Pauline paflîonnément ; je la veux faire 
mon héritière, en cas que je meure avant 
que mon mariage ait réüfii. J’ai vû deux 
fois la jolie Infante chez elle ; je crois 
' . que . 
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que je - la divertis : j’ai le bonheur de 
faire rire la grand’ Mere , qui m’a dit 
à moi - même qu’elle me trouvoit joli 
garçon ; nous nous entendons même- 
quelquefois, la petite fille & moi. Cette 
affaire eft entre les mains de la Provi- 
dence. Si Deus eft pro nobis , quis contra 
nos ? Ma foy , Nemo , Domine. N’a - 1 - il 
pas raifon le petit bon homme ? 

De Madame de Se’vicne’. 

On voit bien que mon fils lit les bons 
Auteurs. Vous nous feriez grand plaifir 
de nous donner cette petite émérillonnée , 
cette petite Infante , qui eft à la portiè- 
re auprès de fa Mere. Si nous ne nous 
marions à cette heure, jamais nous n’y 
réiifiirons: nous n’avons jamais été fi 
bons , & nous pouvons devenir mau- 
vais. Je m’en vais â Livry refpirer un 
moment : car Madame de la Fayette eft 
fi malade que je fuis honteule de la 
quitter pour mon plaifir. Je m’en vais pour- 
tant, mais j’irai & viendrai jufqu’à mon 
voyage de Vichy. 
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LETTRE CCCXXXIX. 

A LA M E S M E. 

A Paris y Vendredi i<5. Juillet. 

J E fuis toujours très-contcnte de la 
Garde ; il eft aifé de l’aimer: il eft 
eftimable par mille raifons ; fus fo ns 
me perfuadent qu’il croit que vous m’ai- 
mez, & je fuis datée de l’approb3tion 
qu’il donne à votre goût. 11 ne longe 
qu’à s’en aller; je ferai ravie que vous 
l’ayez & le bel Abbé ; vous tiendrez 
avec eux votre confeil de famille : pour 
moi, je crois que j’irai demain à Livry: 
notre petite affaire eft à demi finie; au 
lieu que ce devroit être de l’argent pour 
vivre, c’eft de l’argent pour avoir vécu. 
La Garde vous mandera l’agrément de la 
Fête de Sceaux. Il y a deux petites de 
Lillebonne, qui font jolies: leur Mere 
dit hier à Madame de Coulanges , qu’el- 
le les lui ameneroit pour avoir fon ap- 
probation , avant que d’aller à Verfailles. 
O que je fais de poudre! Une Mere enco- 
re jeune , qui auroit été aimée , qui au- 
roit après elle une fille bien plus aima- 
ble , & qui croiroit toujours que c’eft el- 
le qu’on fuit ; ne trouveriez-vous point 
qu’on pourroit dire, O que je fais de pou- 
dre ! Il me femble que fi j’avois été un 

' peu 
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peu plus fçtte, j’aurois pû repré'énter cette 
lottife. Il eft vrav qu’on cil riche quand 
on fçaic cette fable. Nous avons bien 
envie que vous ayez parlé à l’Intendant, 
je difois l’autre jour à M. de Pomponne, 
li j’avois donné mon fils à éxagérer à 
Monfieurde Marfeille, on le crouveroit un 
fort bon parti. Il eft vray que mon ftile u’cft 

Î ioint bon du tout pour tromperies gem» 
e fuis fort appliquée, ma fille , àfixerno- 
tre grande maifon ; mais comme cela eft 
encore incertain, fi je trouvois un autre 
hazard qui nous fût propre, je le preni . 
drois. S’il faut que- nous foyons éloi- 
gnées l’une de l’autre à votre retour, je 
vous avoue que je ferai très-affi:gée ; car 
enfin , ce n’eft plus fe voir ni lé conno;- 
tre, c’eft voyager c ï fe fatiguer; je fup- 
pîie la Providence d’avoir pitié de noù . 

Je fuis confolée des trois pavillons , car 
le moyen autrement de loger Mefdemo;- 
felles de Grignan (a) ; & puifque yous 
êtes en Pair, je fuis fore ailé d’y être 
aufii. J’ai fait depuis peu une rêverie fur 
un certain fujee, mais je hais de la dire; 
car il femble qu’on veuille contrefaire 
Brancas. A propos , vous fçavez comi 
me il m’aime ; il y a trois mois que je 

n’ai 

(a) Françoife-Julie & Loüife-Catherine d’Ad- 
hémar de Monteil, filles do Mr. de Grignan, 

& d’Angélique-Claire d’Angcnnes , fa première 
femme. Loüife-Catherine eft aujourd'hui veuve 
de Mr. le Marquis de Vibraye, Lieutenant-Gé- 
néral des Armées du Roy. 
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n’ai fçù de fes nouvelles : cela n’eft pas 
vray-femblable ; mais lui , il n’eft' pas vray- 
femblable auffi. 

Je reçois enfin, ma chere fille, votre 
lettre du 9: vous êtes d’un commerce 
divin, mais vous écrivez trop affurément. • 
Je comprends bien qu’étant feule , vous 
devez écrire en bien des lieux: mais, 
mon enfant , prenez fur nous tous ; ne 
vous abandonnez point à fuivre la viva- 
cité de votre efprit & de votre imagi- 
nation: vous êtes intariffable, & vos let- 
. très viennent de fource , on le voit bien; 
& le plaifir de les lire eft inconcevable: 
les Espagnols appellent cela defembuelta- 
do\ ce mot me plaît. Mortifions - nous 
donc, vous de caufer , & nous de vous 
entendre. Corbinelli eft content de ce 
que vous dites de fa Métaphyfique ; il 
eft revenu encore plus Philofophe de 
Commercy : il me paroît qu’il a bien di- 
vertr le Cardinal; nous en parlons fens 
ceffe, & tout ce qu’il en dit, augmente 
Padmiration & l’amitié qu’on a pour lui. 
Mon fils ne peut fe difpenfer d’aller à 
l’armée; il remettra fes eaux à un autre 
tems. J’irai avec l’Abbé à Bourbilly: 
Guitaut me reconduira , en coufinant , 
jufques à une journée de Nevers: tous 
les chemins feront beaux en ce tems • là. 
J’aurai donc le bon Abbé & mon Méde- 
cin; ainfi, ma fille , n’ayez aucun foin 
de moi. Je vous remercie d’être frap- 
pée , comme moi , du beau compliment 
qu’on nous fait. Changeons de manière, 

com- 
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comme vous dites ; mais ne prenons 
point le remede abominable d’une longue 
- abfence; il feroit à la fin celui qui feroit 
qu’on n’auroit plus befoin des autres. 
N’oubliez point, ma très-chere, ce que 
je vous ai dit fur la timidité de votre 
fils: du refte, s’il eft bien fort, l’éduca- 
tion ruftaude eft fort bonne; mais s’il eft 
délicat, j’ai ouï dire à Brayer fit à Bour* 
delot , qu’en voulant les faire robuftcs , 
on les fait morts. Il fait ici le plus beau 
temsdu monde; la Provence eft en Fran- 
ce , fans bife de fans excès de chaleur. 
Adieu, ma très -aimable, je vous em- 
braffe de tout mon cœur. 11 me femble 
que cela eft trop commun pour ce que 
je fens , mais que faire ? 

(5©»«G?©3K(!W3y^© 

LETTRE CCCXL 
A la Mesme. 

A Livry , Vendredi 23. Juillet. 

L E Baron eft ici , qui ne me laifle pas 
mettre le pied à terre , tant il me 
mene rapidement dans les ledkures que 
nous entreprenons : ce n’eft toutesfoia 

Ï [u’après avoir fait honneur à la conver- 
àtion ; Dom Quichotte , Lucien , les pe- 
tites Lettres ; voilà ce qui nous occupe. 
Je voudrois de tout mon cœur, ma fil- 
le , que vous enfliez vû de quel air fie 

de 
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de quel ton il s’acquitte de cette derniè- 
re lecture î elles ont pris un tour parti- 
culier , quand elles ont pâlie par fes mains ; 
c’eft une choie entièrement divine & 
pour le férieux & pour la parfaite raille- 
rie: elles me font toujours nouvelles, 
je crois que cette forte de divertifle- 
ment vous amuferoit b : en autant que 
Yindèfeàibilité de la matière. Je travaille 
pendant que l’on lit ; & la promenade 
eft fi fort à la main, comme vous fça- 
vez, que l’on eft dix fois dans le jar- 
din, & dix fois l’on en revient. Je crois 
faire un voyage d’un inftant à Paris; nous 
ramènerons Corbinelli : mais je quitterai 
ce joli & paifible défert, & parcirai le 
feize du mois d’Août pour Bourgogne & 
pour Vichy. Ne foyez en nulle peine 
ae ma conduite pour les eaux; Dieu ne 
veut pas que j’y fois avec vous; il ne 
faut penfer qu’à fe foûmetcre à ce qu’il 
' ordonne. Je tâche de me confoler dans 
la penfée que vous dormez, que vous 
mangez, que vous êtes en repos, que 
vous n’êtes plus dévorée de mille dra- 
gons, que votre joli vifage reprend fon 
agréable figure ; c’eft dans ces change- 
mens que je veux trouver un, adouciiïe- 
ment à notre féparation : quand l’efpé- 
rance voudra fe mêler à ces penfées , el- 
le y fera la très-bien venue, & y tiendra 
fa place admirablement. Je crois Mr. 
de Grignan avec vous; je lui fais mille 
complimens lur toutes fes prospérités; 
je fçai comme on le reçoit en. Provence, 
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& je ne fuis jamais étonnée qu’on l’aime 
beaucoup. Je lui recommande Pauline, 
& le prie de la défendre contre votre 
Philolophie. Ne vous ôtez point tous * 
'deux ce joii amufement : hélas! on n’a 
pas des plaifirs à choifir ; quand il s’en 
trouve quelqu’un d’ionocent & de natu- 
rel fous notre main , il me femble qu’il 
ne faut point fe faire la cruauté de s’en 
priver. Je chante donc encore une fois; 
aimez , aimez Pauline : aimez fa grâce ex - 
tréme. 

Je crois que M. de la Garde s’en ira 
bien-tôt ; je lui dirai adieu à Paris : ce 
vous fera une augmentation de bonne 
compagnie. M. de Charoft m’a écrit pour 
me parler de vous; il vous fait mille 
complimens. Je crois, ma fille, que je 
ferois fort de votre avis fur le Poëme É- 
pique: le clinquant du Tafle m’a char- 
mée ; -je m’afiure pourtant que vous vous 
accommoderez de Virgile : Corbinelli me 
l’a fait admirer ; il faudroit quelqu’un 
comme lui , pour vous accompagner dans 
ce voyage. Je m’en vais tâter du SchiP 
me des Grecs, on en dit du bien: je 
confeillerai à la Garde de vous le por- 
ter. Je ne fçai aucune forte de nouvel- 
le. Je vous embrafle de toute la ten- 
dreffe de mon cœur. 

De Monfieiur de Se’vicne’. 

i.. : ' ' . • „? 

Ha, pauvre efprit ! vous n’aimez point 
Homere ; les ouvrages les plus parfaits 
. vous 
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vous paroiflènt dignes de mépris : les 
beautés naturelles ne vous touchenc 
point; il vous faut du clinquant ou des 
Petits-corps. Si vous voulez avoir quel- 
que repos avec moi, ne lifez point Vir- 
gile; je ne vous pardonnerois jamais les 
injures que vous lui pourriez dire ; ce- ' 
pendant ü vous pouviez vous faire ex- 
pliquer le fixieme Livre & le neuf, oii 
eit Tavanture de Nifus & d’Euryalus , & 
le onze & le douze , je fuis ffir que vous 
y trouveriez du plaifir: Turnus vous pa- 
roitroit digne de votre eftime & de votre 
amitié ; & en un mot , comme je vous 
connois, je craindrois fort pour M. de 
Grignan, li un pareil perfonnage venoit 
aborder en Provence: pour moi, qui 
fuis bon frere, comme vous fçavez , je 
vous fouhaiterois du meilleur de mon 
cœur une telle avanture, puifqu’il eft èr 
çrit que vous devez avoir la tête tour- 
née ; il vaudroît bien mieux que ce fût 
de cette manière que par Vindéfedàbiüté 
de la matière fc? par les négations non conr 
verjibles. Il eft trifte de n’être occupée 
que d’atômes & de raifonnemens fi fub- 
tils que l’on n’y puifie atteindre : il me 
femble que vous commencez à en faire 
fur votre retour. Au refte, ce feroic une 
chofe curieufe que je vous dufle mon 
mariage ; il ne vous manque plus que ce- 
la pour être une f œur b' en différente 
des autres : il n’y a que cette fuite qui 
puifie répondre à tout ce que vous avez 

fait iufqu’ici lut mon fujet* Quoi qu’il 

puifie 
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puifle arriver , je vous allure que cela 
n’augmentera point ma tendrelTe ni ma 
reconnoiflance pour vous , ma belle pe- 
tite fœur. 

De Madame de Se’vicne*. 

Le bon Abbé vous allure de fbn éter- 
nelle amitié. Adieu , ma chere enfant ; 
la Mouche eft à la Cour ; c’eft une fati- 
gue , mais que faire F Mr. de Schomberg 
eft toujours vers la Meufe avec fon 
train; c’eft- à- dire, tout feul tête à tête: 
Madame de Coulanges diloit l’autre jour 
qu’il faloit donner à Mr. de Coulanges 
l’Intendance de cette armée. Mr. le 
Prince eft dans fon Apothéofe de Chan- 
tilly; il vaut mieux là que tous vos hé- 
ros d’Homere: vous nous les ridiculifez 
étrangement. Nous trouvons, comme 
vous dites, qu’il y a de la Feuille qui 
chante à tout ce mélange des Dieux & 
des hommes ; cependant il faut refpefter 
le Pere le Bofiu. Madame de la Fayette ' 
commence à prendre des boüilions , fans 
en être malade ; c’eft ce qui faifoit crain- 
dre le defTéchement. 


LET- 
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. LETTRE CC C X L I. 

A LA M E S M E. 

A Paris , Mercredi 28. Juillet. 

J E foupai hier chez la Marquife d’Cxel- 
les , pour embrafier pour la fixieme 
fois la Garde & l’Abbé de Grignan ; 

& au lieu de leur dire, MeJJiturs , je juis 
bien fâchée de votre départ : je leur dis: 
Mejfteurs , que vous êtes heureux ! que je 
fuis aife que vous partiez ! Allez , allez voir 
ma fille , vous lui donnerez de la joye : vous 
la verrez en Janté : elle ejl belle , elle efi 
tranquille , elle ejl gaye: plût à Dieu que je 
fujje de la partiel il s’en faut bien que la 
Providence fafl'e cet arrangement : mais 
enfin , ma fille, je fuis allurée de votre 
fanté; Montgobert ne me trompe pas; 
dites-le moi cependant encore,* écrivez- 
le moi en vers & en profe; répétez -le 
moi pour la trentième fois : que tous les 
échos me redifent cette charmante nou* 
velie. Si j’avois une Mufique , comme 
M. de Grignan , ce feroit là mon Opéra. 

Il eft vray que je fuis ravie de penfer 
au miracle que Dieu a fait, en vous gué- 
rifiant par ce pénible voyage , & ce 
terrible air de Grignan qui devoit vous 
faire mourir. J’en veux un peu à la pru- 
dence humaine ; je me fouviens de quel- 
ques ' 1 
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ques tours qu’elle a faits, dignes de ri- 
fée: la voilà décriée pour jamais. 

Comprenez-vous bien la joye que j’au- 
rai, fi je vous revois avec cet aimable 
vifage qui me plaît , un embonpoint rai- 
fonnable , une gayeté qui vient quafi 
toujours de la bonne difpofition ; quand 
j’aurai autant de plaifir à vous regarder, 
que j’ai eu de douleur fenfible ; quand 
je vous verrai , comme vous devez être 
étant jeune, & non pas ufée , confir- 
mée, dépérie, épuifée, deiïêchée ; en- 
fin , quand je n’aurai que les chagrins 
courans de la vie, fans en avoir un qui 
afTomme ? Si je puis jamais avoir cette 
confolation , je pourrai me vanter d’a- 
voir fenti le bien & le mal en perfection. 
Cependant votre exemple coupe la gor- 
ge à droite & à gauche: le Duc de Sully 
dit à fa femme; Vous êtes malade , venez 
à Sully : voyez Madame de Grignan : le re- 
pos de fa maifon l’a rétablie , fans qu’elle ait 
fait aucun retnede : mais la Duchefle ne 
goûte point cette Ordonnance, & préfé- 
ré celle de Vefou , qui lui ordonne d’a- 
bord deux faignées, deux médecines , 
& vingt jours de bain : j’avouë que je ne 
comprends sucres cette autre extrémité. 
Je fuis fâchee que vous m’ayez écrit tant 
de lignes, pour me perfuader que vous 
ne devez point faire de remedes , puif- 
que vous vous portez bien. Suivez vo- 
tre expérience; le repos & le tems vous 
font favorables, laiflêz - leur l’honneur 
tout entier, j’y confen^. Plût à Dieu 
Tome IV, E que 
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que vous me difpenfaffiez , par la même 
raifon, de retourner à Vichy; mais je 
ne trouve pas que vous le veüillez, la 
précaution vous paroît une nécefiité; & 
comme on ne voit pas bien fi elle eft inu- 
tile ou non, je ne dérangerai rien à vos 
réfolutions. Je n’ai rien à dire de Pau- 
line que ce que je vous en ai mandé, 
je l’aime d’ici: elle eft jolie comme un 
Ange , divertiflez-vous en: pourquoi crain- 
dre de fe trop amufer de fes enfans ? Il 
y a de certaines philofophies qui font en 
pure perte, & dont perfonne ne nous 
fçait gré. 

1 cft revenu un Gentilhomme de Com- 
mercy, depuis Corbinelli , qui m’a fait 
peur de la fanté du Cardinal. Ce n’efl: 
plus une vie , c’eft une langueur: je l’ai- 
me & l’honore d’une manière à me faire 
un tourment de cette penfée; le tems 
ne répare point de telles pertes: il n’a 
fait ce tems jufqu’ici qu’augmenter la 
tendrefle & la fenfibilité que j’ai pour 
vous ; mais vous êtes cruelle aufli d’y 
contribuer, comme vous faites; il y a 
de la méchanceté: vous m’aimez, vous 
me le témoignez; mon cœur s’ouvre à 
cette joye, & fe confirme de plus en 
plus dans des fentimens qui lui font na- 
turels : vous voyez bien l’effet que cela 
peut faire. 



LET- 
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LETTRE CCCXLII. 

A LA M E S M E. 

A Paris , Vendredi 30. Juillet . 

O U a nd je vous écris de grandes let- 
tres, ma chere enfant, vous avez 
peur que cette application ne me fafie 
malade; quand je vous en écris de peti- 
tes , vous croyez que je le fuis : fçavez- 
vous comme je vais faire? c’eft ce que 
j’ai toujours fait : quand je commence, 
je ne fçai point du tout 011 cela ira; fi 
ma lettre fera longue , ou fi elle fera cour- 
te ; j’écris tant qu’il plaît à ma plume, 
c’efl: elle qui gouverne tout : je crois que 
cette règle eft bonne ; je m’en trouve bien , 
& je la continuerai. Je vous conjure d’é- 
tre en repos fur ma fanté , comme vous 
voulez que je fois en repos fur la votre. 
Si je me croyois , je ne prendrois non 
plus des eaux de Vichy, que vous du lait: 
mais comme je fçai que ce remede vous 
paroît néceflaire, & que de plus, je fuis 
alTurée qu’il ne me fera point de mal, 
comme le lait vous en a fait, j’irai aflu- 
rément; & mon jour efl: fi bien marqué, 
que ce feroit figne de grand malheur, fi 
je ne partois pas. J’efpere que la Provi- 
dence ne voudra point fe moquer de moi 
pour cette fois; je fuis fi accoûtumée à 

E 2 me 
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me voir confondue fur la plus grande par- 
tie de mes defirs, que je ne parle de l’a- 
venir qu’en tâtonnant: le ftile des Pyr- 
rhoniens me plaît allez; leur incertitude 
me paroît bien prudente; elle empêche 
au moins qu’on ne fe moque d’eux. Al- 
lez vous à Vichy? Peut-être. Prenez- 
vous la maifon de la Place pour un an? 
Je n’en fçai rien: voilà comme il faudroit 
parler. Je croyois m’en retourner ce ma- 
tin à Livry; car enfin, cette grande affai- 
re eft finie; j’ai mis le bout du pied fur 
un bout de Paîle du Papillon ; fur neuf- 
mille francs, j’en ai touché deux: me voi- 
là bien riche : je pouvois donc m’en aller ; 
mais que fait le diable? il fait une gageu- 
re entre l’Abbé Teltu & le. petit Villar- 
ceau; cette gageure compofe quatre pif- 
toles ; ces quatre pifloles font delfinées 
pour voir tantôt la Comédie des Vifion- 
naires que je n’ai jamais vûë; Madame 
de Coulanges me prefle d’un fi bon ton , 
que me voilà débauchée, & je remets à 
demain matin ce que je vouîois faire au- 
jourd’hui. Je ne fçai fi *vous comprenez 
ces foiblefies; pour moi, j’en fuis toute 
pleine, il faudra pourtant s’en corriger ea 
approchant de la vieillefle. ' • 

D** e fl hors de la BaflilJe; comme 
ce n’étoit que pour contenter Madame 
la Comteiïe ( de Soijfons') & que ce n’étoit 
ni pour le Koy de France, ni pour le 
Roy d’Efpagne", elle n’a pas poufTé fa co- 
lère plus loin que les vingt-quatre heures : 
ils feront accommodés devant les Maré- 
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chaux de France. Cela eft dur à D * *% 
il faudra qu’il dife qu’il n’a point donné 
des coups de bâcon; & les injures atroces 
lui demeureront. Tout ce procédé eft fi 
vilain, qu’un homme, que vous recon- 
noîcrez, a dit, que quand les joüeursonc 
tant de patience , ils devroient donner 
leurs épées aux cartes : cela s’appelle de 
l’eau dans le vin des Peres (a). 

Madame de Schomberg a enfin vendu 
fa Charge (b) à Montanegre quatre-vinge- 
mille écusj fçavoir, deux-cens-dix-mille 
francs tout comptant, & trente mille francs 
fur les Etats prochains de Languedoc: 
cela eft bon* mais voici ce qui eft meil- 
leur; car vous fçavez que ce ne font ja- 
mais les choies, ce font les manières. El- 
le remercia le Roy, il lui dit qu’elle fe 
plaignoit toujours d’être malade, mais 
qu’il la trouvoit fort belle. Sire , c'ejl trop , 
quatre - vingt - mille écus , des douceurs. 
“ Madame, je crois que vous n’augmen- 
„ terez pas les meubles de votre maifon 
„ d’aucun cofirc-fort Sire , je ne verrai 
pas feulement V argent que Votre Majejlé nous 
donne. Là-deffus, M. de Louvois entra 
fur le même ton dans la plaifanterie; ce- 
la fut poufie un quart d’heure fort agréa- 
blement. 11 fe trouva que Madame de 

Schonv* 

(а) M. de la Rorhefoncault avoit dit au fu- 
jet de la paraphrafe de l’Abbé Teftu fur les Saints 
Peres: Il a rnis de l'eau dans le vin des Peres. 

(б) De Lieutenant-Général au Gouvernement 
de Languedoc, 
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Schomberg dit deux ou trois chofes fort 
fines ; le Roy lui dit : “ Madame , je m’en 
„ vais vous dire une chofe bien vaine, 
„ c’eft que j’aurois juré que vous auriez 
,, répondu cela. „ Madame de Montef- 
pan lui fit encore des merveilles. Voi- 
là comme on en ufe en ce pays là; quand 
on fait du bien, on l’afiaifonne d’agrément ; 
& cela efl: délicieux. Cette Maréchale que 
je vis hier, vous fait mille amitiés; elle 
dit qu’elle n’cft plus votre camarade, & 
qu’elle voudroit qu’on vous eût fait un 
aufli joli préfent qu’à elle. 

On parle fort des plaifirs infinis de Fon- 
tainebleau: Fontainebleau me parole un 
lieu périlleux. II me femble qu’il ne faut 
point faire changer de place aux vieilles 
amours, non plus qu’aux vieilles gens: la 
routine fait quelquefois la plus forte rai- 
ion de leurs attachemens ; quand on les 
dérange, ce n’eft plus cela. Madame de 
Coulanges e(l fort priée, prelTée, impor- 
tunée d’y aller: elle y réfifie par la rai- 
fon de la dépenfe , car il faudroit trois 
ou quatre habits de couleur: on lui dit, 
allez-y en habit noir; hà, Jefus, en habit 
noir! Vous croyez bien que la raifon de 
la dépenfe ne l’en empêchera pas. 

Le Maréchal de Créquy a écé aiïez mal : 
on lui mande que s’il étoit pis, il n’au- 
roit qu’à laifler l’armée au Maréchal de 
Schomberg. N’avez-vous pas oiii conter, 
des boiteux que le feu ou quelque chien 
a fait marcher & courir comme des Baf- 
ques? Ma fille, voilà l'affaire ; le nom de 
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M. de Schomberg a été un remede fou- 
verain pour guérir le Maréchal de Cré- 
quy: il ne fe jouera plus à être malade; 
& nous verrons comme il fe démêlera 
des Allemands. Le Coadjuteur s’eft fore 
bien démêlé de l’affaire de fes bois, il 
les vendra: il me paroît le favori de M. 
Colbert ; férieufement il eft heureux , fon 
vifage eft Polaire; vous verrez comme il 
réüffira bien dans les Prédications qu’il 
doit faire: il dîna hier avec moi ; c’eft un 
étrange nom pour moi que celui de Gri- 
gnan. M. le Comte, par cette raifon, je 
ne vous hais point; n’êtes vous pas bien- 
aife de revoir ce petit chien de vifage, 
s’il eft vray qu’il foit auffi rafraîchi qu’on 
me le mande? Confervez bien cette che- 
re fanté ; nos cœurs ne font guères à leur 
aife, quand elle eft, comme nous l’avons 
vûë: cette idée me bîefte toujours; je 
n’ai pas l’imagination aiTez forte pour la 
voir, ni comme elle eft, ni comme elle 
a été. Je vous recommande auffi h favo- 
rite, je fuis «affurée qu’elle eft fort jolie, 
& qu’elle reflemblcra à fa mere; que di- 
tes- vous de cette relfemblance ? Ma fille , 
voilà ce que ma plume a voulu vous con- 
ter; le Mercredi je fais réponfe à vos 
deux lettres, le Vendredi je eau fe fur ce 
qui fe prélente. Le Baron fe divertit à 
merveille: j’ai toujours ces inquiétudes 
que vousfçavez; ileft tout à fait vray qu’il 
ne s’appuye pas fur le talon; mais il eft 
fi difficile de le plaindre, en le voyant, 
que c’eft de cela qu’il faut le plaindre. 

E 4 Je 
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Je trouve qu’il eft fâcheux d’avoir à fe 

juftifier fur certains chapitres. 

Madame de Villars m’écrit mille chofes 
de vous ; je vous enverrai fes lettres un 
de ces jours, elles vous divertiront. Ma- 
dame d’Hudicourt eft entièrement dans 
la gloire de Niquée; elle y oublie qu’el- 
le eft prête d’accoucher. La Prince fie 
d’Elbeuf eft fort aimable; Mademoifelle 
de Thianges fort belle & très-appliquée 
à faire fa cour. Madame de Moncefpan 
étoit l’autre jour toute couverte de dia- 
mans, on ne pouvoir foutenir l’éclat d’u- 
ne fi brillante divinité. L’attachement pa- 
roît plus grand qu’il n’a jamais été ; ils 
en font aux regards : il ne s’eft jamais vû 
d’amour reprendre terre comme celui-là. 
Madame de la Fayette remonte le Rhône 
tout doucement ; & moi , ma fille , je vous 
aime avec la même inclination que ce fleu- 
ve va de Lyon dans la mer : cela eft un 
peu poétique, mais cela eft vray. 




J 


LETTRE CCCXLIII. 

A LA M E S M E. 

A Livry , Mardi , en attendant 
Mercredi 4. Août. 

E vins ici Samedi matin., ma rrès- 
chere , comme je vous Pavois man- 
dé. 
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dé. La Comédie (a) du Vendredi nous 
réjouit beaucoup : nous trouvâmes que 
c’étoit la repréfentation de tout le mon- 
de. Chacun a Tes vidons plus ou moins 
marquées ; une des miennes préfente- 
ment , c’elt de ne me point encore accoû- 
tumer à cette jolie Abbaye ; de l’admi- 
rer toujours , comme fi je ne l’avois ja- 
mais vûë, & de trouver que vous m’êtes 
bien obligée de la quitter pour aller à Vi- 
chy : ce font de ces obligations que je 
reproche au bon Abbé, quand j’ai écnc 
deux ou trois lettres en Bretagne pour 
mes affaires: fur le même ton, vous êtes 
bien ingrate de dire que vous voyez tou- 
jours cette écritoir.e en l’air, & que j’écris 
trop. Vous ne me parlez point du tout 
de votre fanté , c’efl pourtant un petit 
article que je ne trouve pas à négliger : tant 
que vous ferez maigre, ma fille , vous ne 
ferez point guérie ; & foit par le fang 
échauffé & fubtiiifé , foit par la poitrine, 
vous devez toujours craindre le deffé- 
chement. Je fouhaite donc qu’on ait un 
peu de peine à vous lacer y pourvû que 
la crainte d’engraifrer ne vous jette pas 
dans la pénitence comme l’année paffée; 
car il faut fonger à tout : mais cette crain- 
te ne peut pas entrer deux fois dans une 
tête raifonnable. Au rcfte , vous avez des 
lunettes meilleures que celles du bon Ab- 
bé ; vous voyez aflurément tout le ma- 
nège que je fais, quand j’attends vos let- 
tres; 

(a) Les Vifionnaires de Defmarcts, 
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très : je tourne autour du petit Pont, je 
fors de 1 humeur de ma fille , & regarde par 
l'humeur de ma mere , ü la Beauce ne vient 
point; &puisje remoDte & reviens met- 
tre mon nez au bout de l’allée , qui donne 
fur le petit Pont ; & à force de faire ce che- 
min , je vois venir cette chere lettre, & je 
la reçois & la lis avec tous les fentimens 
que vous devinez, car je vous trouve des 
lunettes pour tout. J’attends ce foir la 
fécondé , & j’y ferai réponfe demain. 
Vous difiez , il y a quinze jours , que 
vous étiez bien ; c’ett que vous aviez 
compté fans votre hôte, qui fait toujours 
fes parties bien hautes , fans qu’on en 
puifle rien rabattre. Vous dites que votre 
Château elt une grande, reflource : j’en 
fuis d’accord , ma fille ; mais j’aimerois 
mieux y demeurer par choix que d’y 
être forcée: vous fçavez ce que dit l’Ab- 
bé d’Effiat ; il a époufé fa maîtreffe ; 
il aimoit Veret , quand il n’étoit pas 
obligé d’y demeurer ; il ne peut plus y 
durer, parce qu’il n’ofe en fortir. Enfin, 
ma fille , je vous confeille de fuivre tou- 
tes vos bonnes réfolutions de règle <Sc 
d’économie ; cela ne.rajufte pas une mai- 
fon , mais cela rend la vie moins féche & 
moins ennuyeufe. 

Je n’ai point vû Mefdemoifelles de 
Lillebonne ; je crois qu’elles ne font point 
fi jolies que la fœur de votre Princefle : 
elle eft toujours à Chaillot; fa Mere eft 
grofle & honteufe, comme fi elle l’avoic 
dérobé. Je vous ai remerciée, ma très- 

chere. 
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Chere, de tout ce que vous faites d’admi- 
rable pour mes anciennes amies : vous 
aurez vû combien Madame de Lavardin 
a fenti votre honnêteté. Madame de Mar- 
beuf, qui eft ici , vous fait mille compli- 
mens ; elle elt enchantée de ce joli 
petit lieu ; elle dit qu’il ne reflemblc à 
rien que l’on ait vû : j’ai aufli mon ami 
Corbinelli ; il va tâcher de raccommoder 
un peu lePoëme Epique avec vous. 

Mercredi matin. ' 

Je reçois, ma fille , votre lettre du 23. 
Juillet : il me femble que vous êtes gaye, 
votre gayeté marque de la fanté ; voilà 
comme je tire ma conféquence. Vous me 
priez d’aller à Grignan ; vous me parlez 
de vos melons , de vos figues , de vos 
mufcats ; ha, j’en mangerois bien ! mais 
Dieu ne veut pas que je fafle cette année , 
cet agréable voyage; peut-être que j’irai 
quelqu’autre fois : vous ne ferez pas non 
plus celui de Vichy. Ma chere enfant , 
vous dites que votre amitié n’elt pas trop 
vifible en certains endroits ; la mienne ne 
l’eft pas trop aufli ; il faut nous faire cré- 
dit l’une à l’autre : je vois fort bien la 
votre, & j’en fuis contente; foyez de 
même pour moi : ce font de ces choies 
que l’on croit, parce qu’elles font vrayes; 
& de ces vérités qui s’établiflent , parce 
qu’elles font des vérités. J’avois oüi par- 
ler confufément de cette lettre que vous 
a écrit M. de Montauûcr ; je trouve , 

. E <5 com- 
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comme vous dites , Ton procédé digâe de 
]ui: vous fçavcz comme je le trouve orné 
de toutes fortes de vertus. On l’avoit trom- 
pé, & on avoit corrompu fon langage; 
on s’eft redrelTé , & lui auffi; il l’avoué, 
c’eft une fincérité & une honnêteté de 
l’ancienne Chevalerie. Voilà qui efl donc 
fait , ma fille , vous êtes affurée d’avoir 
ces jeunes Demoifelles ; vous ôtes une fi 
grande quantité de bonnes têtes, qu’il ne 
* faut pas douter que vous ne réfolviez 

tout ce qu’il y aura de meilleur & de plus 
conforme à vos intérêts: peut-être que 
les miens s’y rencontreront ; j’en profite- 
rai avec bien du plaifir. 

Je fens lajoye du bel Abbé ,defe voir 
dans le Château de fes Peres , q^i ne 
fait que devenir tous les jours plus beau 
& plus ajuflé. Monfieur de la Garde , 
dont je parle volontiers , parce que je l’ai- 
me, eft caufe encore de ces copies, dont 
je fuis au vray défefpoir : je vous aflure 
que fans lui j’eufte continué ma brutalité; 
j’avois réfifté à la faveur, j’ai fuccombé 
à l’amitié : fi j’avois vingt -ans, je ne lui 
découvrirons pas ces foiblefles. Je me fui» 
donc trouvé preffée, tout le monde criant 
contre moi : „ elle eft folle, elle eft 
,, jaloufe. Monfieur de Saint-Géran n’ai- 
,, me - 1 - il point fa femme ? Il a permis 
„ qu’on prîc des copies de fon Portrait. 
„ Hé bien , on en aura un original , il ne 
„ me fera pas refufé. Cela eft plaifanc 
„ qu’elle croye qu’il n’y a qu’elle qui 
„ doiv« avoir le Portrait de fa Fille, je 
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„ l'aurai plus beau que le lien. „ Je ne 
me ferois guères fouciée de toute cette 
clameur, fiMonfieur de la Garde ne s’en 
étoit point mêlé:,. Mais voilà la premie- 
,, re pinte, il n’y a que celle-là de che- 
,, re ; c’ell: donc de l’averfion qu’on a 
„ pour les autres. „ O bien , faites donc, 
que le diantre vous emporte,* le voilà, 
faites-en tout ce que vous voudrez. Vous 
ririez bien, fi vous fçaviez tout le cha- 
grin que cela me donne, & combien j’en 
ai filé : vous , qui n’aimez pas les Por- 
traits , j’ai compris que vous feriez la 
première à me ridiculifer. Ce qui eft 
plaifant, c’eft que cet original ne me 
paroît plus entier ni précieux: cela me 
bleflele cœur; allons , allons, il faut être 
mortifiée fur toutes chofes ; voilà qui eft 
fait, n’en parlons plus. Cet article eft 
long & aflez inutile ; mais je n’en ai pas 
été la maîtrefle , non plus que de mon 
pauvre Portrait. 

J’attends mon Fils ; il s’en va à l’Ar- 
mée, il n’étoit pas pofiîble qu’il fît au- 
trement: je voudrois môme qu’il ne traî- 
nât point , & qu’il eûc tout le mérite d’une 
fi honnête réfolution. Tout ce que vous 
dites de lui , eft admirable : ce font des 
originaux fans copie, que les traits que 
vous donnez ; qu’ils font heureux de n’ê- 
tre point copiés! Je dis toujours que rien 
n’eft fi occupé qu’un homme qui n’eft 
point amoureux; avant qu’il ait vaqué à 
Madame de ... , Madame de ... , Madame 
de ... , Madame de ... , le jour & la nuit 
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font palfés. Je l’ai vû répondre à quel- 
qu’un qui vouloir attaquer la perfévéran- 
ce de la belle Sablière; ,, Non, non, 
,, elle aime toujours Ton cher Philadel- 
„ phe ; il eft vray qu’ils ne fe voyenc 
,, pas du tout fi fouvent, afin de faire 
,, vie qui dure , & qu’au lieu de douze 
,, heures, par exemple, il n’eft plus chez 
„ elle que fept ou huit ; mais la ten- 
„ dreiïe, la paflion, la diftindtion, & la 
„ parfaite fidélité font toujours dans le 
„ cœur de la belle; & quiconque dira 
„ le contraire, aura menti.,, Mais par- 
lons un peu de ce cœur déferteur que 
vous ne comptez plus fur vos doigts; je 
me doute que c’eft celui de Roquefante, 
& que le Pere Brocard aura mis fon nez 
mal. à-propos dans cette bonne amitié: 
je vous prie de me mander fi je penfe 
droit. Il y en a un autre dans le mon- 
de , dont la tendrefle aflurément vou- 
droit fe mêler d’aller, comme vous di- 
tes , côte - à - côte de la mienne : en véri- 
té, je n’y vois point de différence ; & 
ce qui vous lurprendra, c’ell: que je n’en 
fuis point jaloufe ; au contraire, j’en ai 
une joye fenfible, & j’en ai mille foi» 
plus d’amitié & d’attachement pour lui. 

Je fuis perfuadée du plaifir que vous 
auriez à marier votre frere ; je connois 
votre cœur parfaitement , & combien il 
feroit touché d’une choie fi extraordi- 
naire : celle de n’avoir trouvé de repos & 
de la fantè , que dès que vous m’avez 
quittée, ne l’eft pas auffi; mais lafincérité 
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de l’avoüer eft. digne de vous, & je fuis 
fi aife de vous lçavoir autrement que 
vous n’étiez ici , que je ne penfe pas à 
vous faire un méchant Procès là-deflus. 
11 me femble que Monfieur de Grignan 
devroit vous en faire un fur la liberté 
que vous prenez de blâmer fa Mufique , 
vous qui êtes une ignorante auprès de 
lui. Mon Dieu, que vous allez pafler une 
jolie Automne ! Que vous êtes une bon- 
ne compagnie ! Pour mon malheur, je 
fuis perfuadée que je n’y gâterois rien ; 
jugez de l’effet de cette penfée , quand 
je ferai à vingt - deux lieues de Lyon* 
Adieu , ma très-chere enfant , faites bien 
des amitiés au Comte , au bel Abbé , & 
à Monfieur de la Garde , qui me fçait û 
bien féduire. 



LETTRE CCCXLIV. 


A la Mesme. 

A Livry , Vendredi 6. Août. 

M A chere fille, je crois que ma let- 
tre fera fort courte aujourd’hui ; 
celle de Mardi ne l’étoit pas. Madame 
de Marbeuf fit place ce jour -là à Mada- 
me de Coulanges, à Brancas, &au fidèle 
Achate : dès le foir il fe mit à aboyer 
contre Brancas , fur le Janfénifme; car il 
n’eft Molinifte que quand j’ai été faignéc 
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duoied, & qu’il m’abandonne lâchement 
à Soutenir moi feule votre Pere S. Au- 
guftin. Il aboyoit donc à merveille ; & 
comme on lui difoit qu’il y avoit peu de 
charité dans le ftile des petites Lettres , 
il tira promptement un livre de fa poche, 
& fît voir que le zèle des Saints Peres 
v étoit encore bien plus amer , & leur fti- 
le plus injurieux : on lui dit qu’on s’y mo- 
quoit des chofes faintes ; il lut en même- 
tems quelqu’une de ces lettres ,& prétendit 
qu’elles n’attaquoient que les fuperfti- 
tions : nous étions neutres ,& nous jugions 
des coups avec un extrême plaifir. Ce fut 
une chofe rare de voir tour à tour les con- 
vulfions de la prévention expirante fotfe 
la force de la vérité & de la raifon : ce 
divertiflement fit place le lendemain à un 
autre- Madame de Coulanges qui m’eft 
venue faire ici une honnête vifite jufqu’à 
demain, voulut bien nous faire part des 
contes , avec quoi on amufe les Dames 
de Verfailles ; cela s’appelle les miton- 
ner : elle nous mitonna donc , & nous 
parla d’une Ifle verte, oh l’on élevoit 
une Princefle plus belle que le jour ; c’é- 
toient les Fées qui foufîloient fur elle à 
tout moment: le Prince des délices étoit 
fon Amant. Ils arrivèrent tous deux dans 
une boule de criftal , alors qu’on y pen- 
foit le moins ; ce fut un fpettacle admi- 
rable à la Cour du Roy des délices : chacun 
regardoit en l’air, & chantoit fans doute : 
Allons , allons , accourons tous , Cybèle va def- 
csndre. Ce conte dure une bonne heure : 

je 
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je vous épargne beaucoup , en confédé- 
ration de ce que j’ai fqû que cette Ifie verte 
eft dans l’Océan ; vous n’étcs point obli- 
gée de fçavoir ce qui s’y pafie ; fi c’eût 
été dans la Méditerranée, je vous aurois 
tout dit , comme une découverte que Mr. 
de Grignan eût été bien aife d’apprendre. 
Nous ne fçavons aucune nouvelle ; les 
penfées du beau monde & de la galante- 
rie ont fait place à celles de Mars. Votre 
frere, de crainre qu’il n’y ait une occa- 
fion, veut aller mettre fonnezà l’armée: 
il ira à Bourbon au mois d’O&obre , s’il 
en a befoin. C’eft une chofe fi délicate 
que la réputation de ces Meilleurs, qu’ils 
aiment mieux pafler le but que de demeu- 
rer en chemin. 

Mademoifelle deMéry vous envoyé le* 
plus jolis fouliers du monde ,* il y en a 
une paire qui me paroît fî mignonne, 
que je la crois propre à garderie lit: vous 
fouvient-il que cette folie vous fit rire 
un foir ? Au refte , ma fille , ne me re- 
merciez plus des riens que je fais pour 
vous ; fongez à ce qui me fait agir: on 
ne remercie point d’être pafiîonnément 
aimée; votre cœur vous apprendra d’au- 
tres fortes de reconnoiflances. 
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LETTRE CCCXLV. 

A LA M E S M E. 

1677. A Paris , Mardi au foir 10. Août» 

V Ous ne vous plaindrez pas, ma fil- 
le , que je ne vous mande rien au- 
jourd’hui. La nouvelle du Siège de Char- 
leroy a fait courir tous les jeunes gens , 
& même les boiteux; mon fils s’en va de- 
main en chaife, fans nul équipage : tous 
ceux qui lui dirent qu’il ne devroic pas y 
aller , trouveroient fort étrange qu’il n’y 
allât pas ; il efl: donc fort loüablc de pren- 
dre fur lui , pour faire fon devo r. Mais 
fçavez-vous qui font ceux qui font déjà 
partis ? c’eft le Duc de Lefdiguicres , le 
Marquis de Cœuvres , Dangeau,la Fare y 
oui la Fare , le Prince d’Elbeuf, Mr. de 
Marfan, le petit Villarceau; enfin, tutti 
quanti. J’oubliois M. de Louvois,qui par- 
tie dès Samedi. De toute cette échauf- 
fourée, bien des gens croyent qu’il n’en 
arrivera que le retardement, c’eft-à-dre, 
la rupture du voyage de Fontainebleau. 
M. de Vins & tous les Moufqueiaircs , 
& tant d’autres Tioupes fe font jettés 
dans Charleroy, qu’on efl perfuadé qu’a- 
vec l’armée de M. de Luxembourg toute 
prête à fecourir, & groflie par beaucoup 
de Troupes forties des garnirons, le Prin- 
ce 
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ce d’Orange n’entreprendra jamais d’en 
former le Siège. Vous fouvicnt-il d’une 

E areille nouvelle, dont nous écrivions de 
.ambefc des lamentations, qu’on ne re- 
çut que cinq ou fix jours après que le Siè- 
ge fut levé : peut-être que cette fois ils 
feront encore plus honnêtes , & fe con- 
tenteront d’avoir inverti la place. Vous 
en fçaurez la fuite ; ce qu’il y a préfen- 
•tement , c’elt le départ des Guerriers, 
je revins hier de Livry , & pour dire adieu 
à mon fils , & pour me préparer à partir 
Lundi. Mais il faut que je vous mande 
une mort qui vous furprendra, c’ert de la 
pauvre Madame du Plertis-Guénégaut (a) : 
elle tomba malade la femaine paflee , un 
accès de fièvre & puis un autre, & puis 
un autre, & puis le tranfport au cerveau ; 
l’émétique qu’il faloit donner, point don- 
né , parce que Dieu ne vouloit pas , & 
cette nuit , qui éroit le feptieme, elle ert 
morte fans connoilfance : cette nouvelle 
m’a furprife & touchée ce matin ; je me 
fuis fouvenuë de tant de chofes , que j’en 
ai pleuré de tout mon cœur : je n’étois 
fon amie que par réverbération , comme 
vous fçavez ; mais nous étions félon fon 
goût , & je crois que bien des anciennes 
amies n’en font pas plus touchées que 
moi. J’ai été chercher toute la famille, 
on ne les voyoit point : je voulois don- 
ner de l’Eau-bénite , & méditer fur la vie 

& 

(a) Ifabelle de Choifeul, fille de Charles de 
Choifeul , Mare'chalde France. 
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& la mort de cette femme ; on n’a point 
voulu ; de forte que je m’en fuis allée 
chez Madame de la Fayette , oh l’on a 
fort parlé de cette trille avanture : fes 
derniers malheurs écoient fans nombre ; 
elle avoit un Arrêt favorable, & M. Pon- 
cet par cruauté ne le vouloit pas ligner, 
que certaines chofes inutiles ne fulfenc 
achevées ; elle mouroit à Paris. Cet in- 
jufte retardement , contre fon attente y 
la faifit à tel point , qu’elle revint chez 
elle avec la fièvre, & la voilà: cela s’ap- 
pelle communément , que c’dt M. Pon- 
cetqui l’a affommée ; que les Médecins 
ont achevé, en ne lui donnant point l’é- 
métique : mais, ma fille, nous autres qui 
lifons dans la Providence, nous croyons 
que fon heure étoit marquée de toute 
éternité ; tous ces petits évenemens fe 
font enchaînés & entraînés les uns après 
les autres pour en venir - là. Ces raifon- 
nemens ne confolent pas ceux qui font 
vivement touchés ; mais elle fera fort mal 
pleurée: toutes les douleurs font équivo- 
ques. On ne pouvoit plus la fatisfaire : fa 
mauvaife fortune avoit aigri fon efprit. Vous 
entendez tout ce que je veux dire. Je me 
fuis un peu étendue fur cette mort , mais il 
me femble que vous m’écoutiez avec at- 
tention ; j’en fais de même , ma tres- 
chere , de tout ce que vous m’écrivez : 
tout eft bon ; & quand vous croyez vous 
écarter , vous n’allez pas moins droit ni 
moins jufte. 

Vous avez fait une rade campagne dans 

l’ilia- 
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l’Iliade; vous nous en avez parlé fore 
plaifaminent: on efpere que celle du Ma- 
réchal de Créquy fera plus heureufe , 
quoique fon armée ait changé de nom , 
comme vous dites fort bien. Les Alle- 
mands font à Moufon (a); il y a bien 
loin de là oh ils étoient, il y a deux ans. 
M. de Schomberg a été voir le Maréchal 
de Créquy, difant qu’il fortoit de fa gar- 
nifon . pour aller fervir de volontaire au- 
près de lui ; qu’il étoit inutile oh il étoit; 
qu’il avoit mandé au Roy qu’il lui offroit 
fon fervice dans l’armée , comme un vieux 
foldat. Le Maréchal de Créquy répon- 
dit par des civilités infinies, & le Maré- 
chal de Schomberg s’en eft retourné, 
n'y ayant rien à faire. 

Vous avez donc ufé du cérémonial de 
Province à la rigueur, avec yosDamcs;vous 
m’eufiiez renoncée, fi elles vous euflent 
parlé de les quitter pour m’écrire ; qu’eft-ce 
qu’une Mere ? écrit-on à une Mere ? Vray- 
ment, ma chere enfant, vous me gâtez fi 
fort par l’amitié que vous avez pour moi , 
que je ne puis plus être contente d’aucune 
de toutes les amitiés que je vois dans les 
familles : par quel bonheur me fuis - je at- 
tirée cette Angularité P Je vous demande 
la continuation d’une chofe qui m’eft fi 
agréable. Nous avons eu à Livry M. de 
Simiane & la bonne d’Efcars; ils furent 
fort contens de cette promenade : votre 
petit Arnoux étoit avec eux; il y étoit 

déjà 

(4) Ville de Champagne fur la Meufe. 
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déjà venu avec Guintrandi , qui avoit 
beuglé V Inconjlante , &c. Arnoux eft plus 
joli; mais il eft trop joli, car il chante à 
Verfailles: il efpere que Mr. de Rheims 
.le prendra pour fa Mufique: il a fept-ccns 
francs à la fainte Chapelle, il fe plaît fore 
à Paris , il eft jeune ; voyez fi vous penfe- 
riez qu’un petit garçon, tel que le voilà, 
fe pût borner à Grignan , dans l’efpéran- 
ce d’un Bénéfice; c’eft une raillerie, vous 
lui donneriez cinq-cens écus qu’il ne le 
voudroit pas : ôtez-vous donc cela de 
l’efprit, Mr. le Comte, & faites comme 
moi ; quand je vois qu’on languit chez 
moi, qu’on efpere mieux, qu’on s’y tient 
miférable, en même-tems , il me prend 
une extrême envie de ne plus voir ces 
gens-!à; eft-on bien aife de leur faire vio- 
lence, & de les voir languir? Voilà ce 
que vous aurez pour ce foir, ma très- 
aimable enfant. Je ferai réponfe Ven- 
dredi à votre lettre du 4: je me réjouis 
de votre fanté; fi vous vous ferviez de 
vos maximes pour moi, comme pour 
vous , je n’irois pas à Vichy. Votre 
petit lait feroit , ce me femble , un af- 
iez joli remede. 


qp 
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LETTRE CCCXLVI. 

A L A M E S M E. 

A Paris , Vendredi 13. Août. 

J E ne veux plus parler du chagrin que 
vous m’avez donné , ma chere enfant, 
quand vous m’avez dit que vous ne 
me caufiez que des inquiétudes & des 
douleurs : voudroit-on être capable de 
ne les avoir pas, quand on aime aufli vé- 
ritablement que je vous aime ? Je dirois 
beaucoup de chofes fur ce fujet que je 
coupe court par mille raifons; mais pour 
y penfer fouvent, c’eft de quoi je ne vous 
demanderai pas congé. 

Mon fils partit hier: il eft fort loüé 
de cette petite équipée ; & tel l’en blâme , 
qui l’auroit accablé, s’il n’étoit pas parti ; 
c’eft dans ces occafions que le monde eft 
plaifant : il eft plus aifé de fe juftifier 
d’être allé que d’être demeuré ici feul & 
tranquille : pour moi , j’ai fort approuvé 
fon defTein , je l’avouë ; vous voyez 
que je laifle allez bien partir mes enfans. 

Il y a long-tems que je fuis de votre 
avis pour préférer les mauvaifes compa- 
gnies aux bonnes : quelle trifteffe de fe 
iéparer de ce qui eft bon ! & quelle joye 
• devoir partir une troupe de Provençaux, 
tels que vous me les nommez! Ne vous 

fou- 
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fouvient-il point de la couvée de Fouëf- 
nels , comme nous tirions agréablement le 
jour & le moment de leur bien-heureufe 
fortie P Soutenons donc, ma fille , que 
rien n’ell fi bon dans les Châteaux , 
qu’une chienne de compagnie , & rien 
n’elt fi mauvais qu’une bonne: fi l’on 
veut l’explication de cette énigme , 
qu’on vienne parler à nous. Je pars pour 
Vichy , le bon Abbé vient avec moi; je 
ne fuis pas fortgaye , comme vous pouvez 
penfer, mais qu’importe. 

On tient le Siège de Charleroy alluré. 
Mr. de Lavardin , & tous ceux qui n’ont 
point de place à l’armée ,.font partis 
pour y aller; c’eft une folie : pour moi , 
j’efpcre toujours que cette montagne 
n’enfantera qu’une fôuris ; Dieu le veuil- 
le. Le mariage de la Bagnols ell affiné ; 
vous ferez témoin de fes langueurs, de 
fes rêveries, qui font des applications 
à rêver: elle le redrefie comme en fur- 
faut, & Madame de Coulanges lui dit : 
Ma pauvre fœur , vous ne rêvez point du 
tout. Pour fon fiile, il m’elt infupporta- 
ble, & me jette dans des grofiieretés , 
de peur d’être comme elle; elle me fait 
renoncer à la délicatefie , à la finette , à 
la politefle, crainte de donner dans les 
tours de pafle-pafle , comme vous dites: 
cela eft trille de devenir une payfanne. 
On fent qu'on ferait digne de ne pas vous 
déplaire , par l'envie qu'on en a , & cent 
autres babioles que je fçai quelquefois 
par cœur, & que j’oublie tout d’un coup. 

Nous 
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Nous appelions cela des chiens du Bafian, 
ils font enragés à force d’être devenus 
méchans. Adieu, ma très-chere enfant, 
ne vous faites aucun dragon , fi vous ne 
voulez m’en faire mille. 



LETTRE CCCXLVII. 

A la Mesme. 

A Paris , Dimanche au foir 15. Août. 

J E n’eufie jamais cru , ma chere fille, 
qu’un jour vifé de li loin pût être 
tiré fi jufte ; le voilà pourtant ce 
feizieme que nous avons fuivi depuis deux 
mois : je pars demain à la pointe du jour 
avec le bon Abbé. Nous ne fommes pas 
bien réjoüis , mais on porte des livres ; 
& comme nous n’irons pas û vîte que 
la Diligence , nous pourrons {rêver aux 
pauvres perfonnes que nous aimons, 
il y eut hier une faufle nouvelle répan- 
due , que le Siège de Charleroy etoit 
levé ; tout le monde le prend pour 
un augure , tant on a mauvaife opi- 
nion de nos ennemis : cette penfée m’eft 
bonne, afin de ne pas emporter avec 
moi l’inquiétude d’une bataille. Mon fils 
a déjà écrit deux fois ; fon pied s’eft: 
trouvé fort mal de l’agitation de la chaife. 
■Vous me propofez une belle • fille, dont 
la fanté pourroit réûficr à de plus gran- 
Tome iy. F des 
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des fatigues; elle reflemble tout- à- fait 
à la belle Dulcinée; je crois que nous 
ne pourrons atteindre qu’à cette forte de 
partis, tous les autres nous fuyent; je 
vois dans les Aftres que nous ne fommes 
point heureux. Vous me paroiflez ac- 
cablée de vos Madames de Monteli- 
mart: hé, mon Dieu! que ne fuis -je là, 
pour écumer votre chambre , & vous 
donner le tems de refpirer ! Je vous 
vois fuccomber fous le faix ; que ne 
puis -je vous aider! Ce font des nœuds 
mal aifortis , que ceux d’une telle focié- 
té; hélas! qu’on vous laide avec votre 
aimable famille , la voilà toute rafiem- 
blée. Plût à Dieu que le bon Abbé pût 
être tenté d’y aller voir Mr. l’Archevêque ! 
qu’il lui en écrive à Vichy, quefçait-on? 
je ne lui dirai rien , carje connois l’op- 
pofition qu’il feroit à mes prières ; il 
faut aller tout à contre-pied de ce qu’on 
veut lui infpirer , & ce feroit le chemin , 
s’il y en avoit un. Mr. le Comte , vous 
ne fçauriez avoir tant d’envie de me voir 
à Grignan, que j’en aurois de vous y 
embralTer : au nom de Dieu , ne m'imputez 
point la barbarie que nous allons faire , 
elle me fait mal , & me prefle le cœur; 
croyez que je ne fouhaite rien avec tant 
de paillon , mais je fuis attachée au bon 
Abbé , qui trouve tant de méchantes rai- 
fons pour ne pas faire ce voyage., que 
je n’efpere pas de le voir changer. 

J’ai dîné avec le Coadjuteur ; il ie 
plaint de la cruauté de l’Abbé qui l’a 

lailTé 


i 


Digitized by Google 


f\ 


de Madame de Sévignè. 1 23 

laitTé feul à Paris; le pauvre homme! 
fans amis , faDS connoillànce , & fans 
maifon , ne fçachant ou donner de li 
tête; nous avons mené allez follement cet- 
te plainte. J’ai vû Madame de Vins qui vous 
aime afiurément ; elle étoit ce foir ici 
avec l’Abbé Arnauld : j’ai réfifté à la priè- 
re de laifier mon portrait , pour être 
copié chez eux; cette penfée me bleflc 
d’une telle forte que je ne la puis fouf- 
frir à Vichy; à mon retour û j’ai plus 
de force pour fupporter cette tribula- 
tion , je le leur permettrai. Songez à 
votre lanté, fi vous aimez la mienne: 
elle eft telle que fans vous je ne pen- 
ferois pas à faire le voyage de Vichy. Il 
eft difficile de porter fon imagination 
dans l’avenir , quand on eft fans aucune 
forte d’incommodité ; mais enfin vous 
le voulez , & voilà qui eft fait. Adieu , 
ma très-chere. Madame de Coulanges 
m’a menée ces derniers jours , elle s’eft 
toute dérangée pour moi ; elle n’a fongé 
qu’à moi. Tout de bon , elle a très* 
bien fait. 
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LETTRE CCCXLVIII. 

A LA M E S M E. 

1677. A Ville-neuve ■ le • Roy , Mercredi 1 8. Août. 

H E bien , ma fille , êtes • vous con- 
tente ? Me voilà en chemin, com- 
me vous voyez. Il étoit queftion Lundi 
d’une nouvelle qui étoit encore dans la 
nuë: j’avois une grande impatience de 
fçavoir, fi on ne s’étoit point battu; 
car on nous avoit ôté entièrement la 
levée du Siège de Charleroy qui s’étoit 
fauflement répandue, cm ne fçait com- 
ment: je priai donc Mr, de Coulanges 
de m’envoyer à Melun , oii j’allois cou- 
cher, ce qu’il apprendroit de Madame 
de Louvois ; en effet , je vis arriver un 
laquais qui m’apprit tout de bon que le 
Siège de Charleroy étoit levé , qu’il avoic 
vû le billet que M. de Louvois écrit à 
fa femme , & que je pouvois continuer 
mon voyage tranquillement: ileft vray, 
ma très-chere , c’cft un grand plaifir que 
de n’avoir plus à digérer lés inquiétu- 
des de la guerre.. Que dites-vous du bon 
Prince d’Orange ? ne diriez- vous pas qu’il 
ne fonge qu’à rendre mes eaux falutaires, 
& à rendre vos lettres ridicules , com- 
me il y a quatre ans, lorfque nous far- 
tions nos raifonnemens fur un avenir qui 
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n’étoit point V il ne nous attrapera pas 
une troifieme fuis. Je reprens donc mon 
voyage , ma fille , où je marche fur 
vos pas : j’eus le cœur un peu em- 
barrafle à Ville-neuve -Saint-George, en 
revoyant ce lieu où nous pleurâmes de û 
bon cœur, au lieu de rire: Phôtefie me 
paroît une perfonne de fort bonne con- 
verfation , je lui demandai fort comme 
vous étiez la derniere fois; elle me dit 
que vous étiez trille, que vous étiez mai- 
gre , de que M. de Grignan tâchoit de 
vous donner courage & de vous faire 
manger; voilà comme j’ai cru que cela 
étoit: elle me dit qu’elle entroit bien 
dans nos fentimens, qu’elle avoit marié 
aufii fa fille loin d’elle, & que le jour de 
leur féparation elles demeurirent toutes 
deux pâmées: je crus qu’elle étoit pour 
le moins à Lyon; je lui demandai pour- 
quoi elle l’avoit envoyée fi loin, elle me 
dit que c’eft qu’elle avoit trouvé un bon 
parti , un honnête homme Dieu marci > 
je la priai de me dire le nom de la Ville, 
elle me dit que c’étoit à Paris; qu’il étoit 
Boucher, logeant vis-à-vis du Palais Ma- 
zarin , & qu’il avoit l’honneur de fervir 
M. du Maine , Madame de Montefpan & 
le Roy fort fouvent: ma très-chere , je 
vous laiffe à méditer fur la juftefie de la 
comparai fon , & fur la naïveté de la bon- 
ne hôtefle. J’entrai dans fa douleur, com- 
me elle étoit entrée dans la mienne; < 5 c 
j’ai toujours marché depuis par le plus 
beau tems > le plus beau pays, & le plus 
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beau chemin du monde: vous me difiez 
qu’il étoit d’hy ver quand vous y paflates ; 
il eft devenu d’été, & d’un été le plus 
tempéré qu’on puifle imaginer. Je de- 
mandai par tout de vos nouvelles , de l’on 
m’en dit p3r tout : fi je n’en avois point 
reçû depuis , je ferois un peu en peine , 
car je vous trouve maigre ; mais je me 
flatte que la Princefle Olympie aura fait 
place à la Princefle Cléopâtre. Le bon 
Abbé a des foins de moi incroyables ; il 
s’eft engagé dans des complaifances, des 
douceurs, des bontés, des facilités, dont 
i! me paroîc que vous devez lui tenir 
compte, ayant en vûe, dit- il, de vous 
plaire en me conduifant fi bien ; je lui ai 
promis de vous en rendre compte. Nous 
iifons une Hiftoire des Empereurs d’O- 
rient écrite par une jeune Princefle , fille 
de l'Empereur Aiéxis: cette Hifloire efl 
divertiflante; mais c’eft fans préjudice de 
Lucien que je continue: je n’en avois ja- 
mais vû que trois ou quatre pièces célè- 
bres ; les autres font toutes aufli belles : 
ce que je mets au-deflus, ce font vos let- 
tres , ma très-chere ; ce n’efl: point 
parce que je vous aime, demandez à ceux 
qui font auprès de vous, M. le Comte ré- 
pondez , M. de la Garde, M. l'Abbé, 
n’eft-il pas vray que perfonne n’écrit 
comme elle ? Je me divertis donc de deux 
ou trois que j’ai apportées; vrayment ce 
que vous dites fur une certaine femme , 
eit digne de l’impreflîon. Au refle je ne 
m’en dédis point, j’ai vû pafler la Dili- 
gence , 
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gence, je fuis plus perfuadée que jamais 
qu’on ne peut point languir dans une telle 
voiture; & pour une rêverie de fuite, 
hélas! il vient un cahot qui vous culbute, 
& l’on ne fçait plus où l'on eneft. A pro- 
pos, la B** s’eft fignalée en cruauté & 
barbarie fur la mort de fa Mere : c’étoic 
elle qui devoit pleurer par fon feul inté- 
rêt; elle eft généreufe autant que déna- 
turée : elle a fcandalifé tout le monde, 
elle caufoit&lavoit fes dents pendant que 
la pauvre femme rendoit l'ame: je vous 
entends crier u’ici ; ma fille, hélas! vous 
êtes bien dans i’aucre extrémité. J’ai mé- 
dité fur cette mort: cette créature avoic 
fait un grand rôle, la fortune de bien des 
gens , la joye de le plaifir de bien d’autres ; 
elle avoit eu la confiance de deux Minil- 
tres, M. de Chavigny, & M. Fouquet, donc 
elle avoit honoré le bon goût; elle avoic 
un grand efprit , de grandes vûës , ua 
grand art de pofiféder nob’ement une 
grande fortune; elle n’a point fçû en fup- 
porter la perte : fa déroute avoit aigri fon 
efprit, elle étoit irritée de fon malheur; 
cela fe répandoit fur tout , & lervoit peut- 
être de prétexte.au réfroidittemcnt de fes 
amis; en cela toute contraire au pauvre 
M*** qui étoit yvve de fa faveur, éç 
qui a foutenu héroïquement fa dilgrace : 
cette comparaifon m'a toujours frapée. 
Voilà les réflexions de Ville- neuve- le- 
Roy ; vous jugçz bien qu’on n’en auroit 
pas le loifir à moins que d’être paifible- 
ment dans fon carotte; j’y ajoûte que le 
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inonde eft un peu trop tôt confolc de la 
perte d’une telle perfonne , qui avoic 
bien plus de bonnes qualités que de 
mauvaifes. 

LETTRE CCCXLIX. 

A LA M E S M E. 

1677 . A Joigny , Mercredi au foir 18 . Août. 

N O us fommes venus courant la ba- 
gue depuis la dînée; le beau pays , 
& la jolie petite terre; elle n’eft pourtant 
plus affermée que vingt-mille écus depuis 
la mifere du tems; elle alloit autrefois 
plas haut: ma fille, il ne s'en faut qu’une 
tête qu’elle ne foit à vous , ce feroit un 
beau coup de dez. On me dit que la Pof- 
te pour Lyon ne paffe ici que par mille 
détours, ce n’eft pas ici la grande rou- 
te ; on écrit aifément à Paris , ce n’eft 
pas de même pour Lyon. J’efpere de- 
main de vos nouvelles à Auxerre, vous 
avez bien difpofé leur marche: écrivez à 
M. Roujoux, maître de la Pofte de Lyon , 
que vous le priez d’avoir foin de me faire 
tenir vos paquets à Vichy ; je viens de 
lui écrire , car il n’y a que de Paris que 
les lettres aillent droit à Montelimart, il 
faut de par tout ailleurs les adreffer à 
• Lyon. Comment vous portez vous, ma 
très • chere ? dormez-vous toujours , n’en- 
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graiflez-vous point un peu , n’avez-vous 
point de dragons? M. le Comte, vous 
ne me dites pas un mot d’elle ; votre plu- 
me a- 1- elle bien voulu oublier cet arti- 
cle? parlez moi donc de votre mulique: 
votre femme fait la délicate & la connoif- 
feufe,il me femble qu’elle auroit quelque 
légère difpofition à ne la pas admirer. Je * 
vous confeille de ne plus penfer à Ar-*- - 
noux , il a bien d’autres vûës que l’efpé- 
rance d’un Canonicat à Grignan; il eft 
jeune & gagne beaucoup, il afoire à être 
de la Mudque de la Chapelle : faites com- 
me moi , mon cher , quand je vois qu’on 
ne me veut point , il me prend dans le 
même tems une envie toute pareille de 
ne les avoir pas , & cela fe rencontre le 
plus heureufement du monde. J’ai bien 
des fouvenirs à vous dire des S. Gérans , 
des Vins , & bien d’autres ; enfin , de quoi 
remplir ce nombre que vous voulez aug- 
menter, à ce qu’on m’a dit, à caufe du 
dénuement oh vous vous trouvâtes l’au- 
tre jour à Aix. Je reviens à vous, ma 
fille : je m’ennuye de n’avoir point de vos 
nouvelles; fi je n’en ai point demain à 
Auxerre , je ferai bien fâchée : j’efpere 
que vous me manderez fi j’ai bien deviné 
ce cœur déferteur que vous ne voulez 
plus compter fur vos doigts. 
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LETTRE CCCL. 

A la Mesme. 

A Auxerre , Jeudi 19. Août. 

N O us, voilà arrivés , ma fille , par 
une allez grande chaleur : nous 
avons vû le Château de Seignclay en pal- 
fenc, nous y avons donne notre bénédic- 
tion , & nous fommes perfuadés qu’il 
profpérera: mais nous avons eu le mal- - 
heur de ne pomt loger oh vous avez lo- 
gé ; nous fommes mal , nous avons fuivi 
une vieille routine. J’ai envoyé à la Pof- 
te pour fçavoir s’il n’y a point de paquet 
pour moi; le maître n’y étoit pas, je 
l’attends : la maîtrefife a dit qu’elle avoir 
logé Madame la Comtefle de Grignan ; 
qu’elle étoit un peu maigre quand elle a 
pafie, qu’il étoit Vendredi* qu’on lui mit 
le pot au fieu , que M. le Comte ne mangea 
que desfrarfestme voilà en mêmetems au 
défefpoi r d’être logée ici, oh je trouve tout 
mal , d’autant plus que nous y paflerons le 
relie du jour pour laifler repofer nos che- 
vaux, & demain nous pourrons gagner E- 
poifles , oh M. de Guitaut nous attend avec 
une très-bonne amitié : je fuis fâchée de n’y 
point trouver fa femme, elle a bien du 
bon efprit ; elle n’eft pas de celles dont 
on eft em'oaralfée telle eft demeurée pour 
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un procès, & ce procès l’a jettée fi avant 
dans Ton neuf, qu’elle a fait venir la Sage- 
femme d’ici, pour l’accoucher au milieu 
de Paris : on ne peut pas faire plus 
d’honneur à l’habitude. Adieu, matrès- 
chere, je n’ai point de vos lettres , il 
faut attendre jufqu’à Epoifles : je fais 
mille complimens au bel Abbé & à M. 
de la Garde; dites à l’Abbé que je me 
mêle de le prier de bien faire auprès de 
M. l’Archevêque; eh, mon Dieui peut- 
on trop prendre fur foi pour un fi bon 
& fi digne Patriarche? Je fuis à vous, 
ma très-chere, & vous ne me perluade- 
rez jamais qu’il me foit bon de n’être 
point avec vous: je ne croyois pas qu’on 
pût vous perfuader cette ridicule opi- 
nion; mais vous m’en avez écrit des 
chofes que je ne puis oublier ; vous de 
moi , nous ferons donc bien à plaindre , 
quand vos affaires vous obligeront de me 
revoir. 




LETTRE CCCLI. 

A LA M E S M E. 

A EpoiJJes , Samedi 21. Août. 

N O ü s arrivâmes hier au foir ici à 
deux heures de nuit , ma très-che- 
re: nous penfâmes verfer mille fois dans 
des ravines que nous euflions fort aifé- 
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ment évitées , fi nous eufllons eu feule- 
ment la lumière .d’une petite bougie; 
mais c’eft une belle chofe que de ne voir 
ni ciel ni terre : enfin nous envoyâmes 
au fecours ici , où nous arrivâmes com- 
me le maître (a) du logis alloic fc met- 
tre au lit. Vous fçavez qu’on ne demeure 
jamais ; & ce qui vous furprendra , c’eft 

? ue je n’avois point de peur, & que ce 
üt la bonne tête de l’Abbé qui voulut 
faire ces quatorze lieües d’Auxerre ici, 
qui ne fe font pas ordinairement. J’étois 
levée à trois heures , de forte que je me 
fuis repofée avec un grand plaifir dans 
cette belle maifon , où nous regrettons 
de n’avoir point la maîtrefle du logis : 
Vous connoifiez le maître , & le bon 
air & le bon efprit qu’il a pour ceux 
qu’il aime; il m’afiùre que je fuis de ce 
nombre, & je le crois par l’amitié qu’il 
a pour vous: il me fçait fi bon gré de 
vous avoir mife au monde, qu’il ne fçait 
quelle chère me faire. Nos converfa- 
tions font infinies; il aime à caufer, & 
quand on me met en train , je ne fars 
pas trop mal aufli ; de forte qu’on ne 
peut pas être mieux enfemble que nous 
y fommes : fi les oreilles vous tintent , 
ne croyez pas que ce foit une vapeur , 
c’eft que nous parlons fort de vous. 
J’efperois , ma fille , trouver ici une de 
vos lettres , j’avoîs déjà été trompée à 
Auxerre: huit ou neuf jours fans enten- 
dre 

(a) Le Comte de Guitaut. } 
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dre un mot de vous , me paroiifent bien 
longs, j’en fuis un peu trifbe ; j’efpere en re- 
cevoir avant que de fermer cette lettre: 
c’eft une chofe bien eflentielle à mon cœur , 
que de vous aimer & de penfer à vous. 
Nous avons déjà commencé à gronder de 
nos huit -mille francs de réparations, & 
de ce qu’on a vendu mon bled trois jours 
avant qu’il foit enchéri: cette petite pré- 
cipitation me coûte plus de deux-mille 
francs ; je ne m’en foucie point du tout: 
voilà oii la Providence triomphe; quand 
il n’y a point de ma faute , je me con- 
fole tout auflï-tôt. Je n’ai trouvé ici que 
les mêmes nouvelles que je reçus à Me- 
lun , c’eft- à dire, la levée du Siège de 
Charleroy : nos bons ennemis ne foDgent 
qu’à ne point troubler ma tranquillité 5 
auffi je les aime tendrement. 

• N 

LETTRE CCCLIL 

AlaMesme. : 

A Epoijfes , Mercredi matin 2 5. Août. 

C ’Est encore ici , ma très - chere , oh 
j’ai reçû votre lettre du il, jel’at- 
tendois avec impatience : je ne fuis pas 
accoûcumée à de tels retardemens ; c’eft 
le chagrin de mon voyage, car il n’eft pas 
poiïible que je re fois dérangée. M. de 
Çuitaut me perfuade fort qu’il cft aife 
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que je fois ici. Tous nos gens font à 
Bourbilly ; le fermier nous y donna hier 
à tous un fort grand dîner, M. de Gui- 
taut & M. de Trichateau; cela paroifloic 
beaucoup dans cette horrible maifon. Je 
ferai encore ici jufques à Dimanche , & 
vous écrirai encore une fois. Il y a dans 
cette maifon une grande ‘liberté , j’y lis, 
j’y travaille , je me promene ; nous cau- 
sons fort agréablement le Maître du logis 
& moi : je ne fçai quel pays nous ne 
battons point ; il me conte mille chofes 
de Provence , de vous , de l’Intendant, 
de Vardes, que je ne fçavois pas : il me 
paroît fort occupé de fon falut , il fe fert 
des bons Maîtres pour fe conduire : il eft 
pollédé de l’envie de payer fes dettes , 
de de n’en pas faire de nouvelles ; c’eft 
le premier pas que l’on fait dans ce che- 
min , quand on fçait fa Religion : il ne 
laifle pas d’être encore de fort bon- 
ne compagnie , mais cela paiTera ; car la 
charité du prochain commence déjà à lui 
couper des paroles par la moitié : il vous 
aime & vous eftime au - deflus de toutj il 
me femble que ce n’eft point lui qui adé- 
ferté ; vous ne voulez donc pas me dire qui 
c’efl: ; vous croyez que je le dirois , ü 
vous m’aviez priée férieufement de ne le 
pas faire ; hé bien , ma belle , je ne vous 
en parlerai plus. Vous me contez une 
chofe terrible de l’embrafement de cette 
gaîere ; hélas ! ce pauvre Saint - Mefmes , 
il me femble que je le vois : mains d’oh 
Vient que vous ne trouvez pas aufll extTa- 
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ordinaire ce que nous vous mandons du 
Prince d’Orange ? llafllége Charleroy ; il 
voit notre armée , il en eit tellement fur- 
pris, qu’il décampe au même inftant , & 
s’en va vers Maftricht : il fut furpris , 
comme s’il n’avoit pas ouï parler qu’il y 
eût une armée en Flandre ; on dit qu’il 
nous a fait grand plaifir , car il étoit fi 
bien pofté que nous avions bien de la . 
peine à trouver notre place. Voilà la fé- 
condé fois qu’il nous tire de cet embar- 
ras ; vous fçavez que je Pavois deviné : 
tous nos Volontaires font revenus. Pen- 
fez- vous que cette nouvelle ne valut pas 
fon prix dans la Gazette de Hollande , 
fi elle ofoit nous en parler fincerement ? 

Je n’ai point de nouvelles de mon fils, je 
ne crois pas qu’il foit revenu ; il aura fans 
doute continué fon chemin , il aura bien 
fait: il n’étoit pas poffibie qu’il demeurât 
à Paris ; il faudrait pour cela qu’il eût 
continué la figure & la conduite d’un 
homme blefifé ; il reflembloit , comme 
deux gouttes d’eau, à un petit homme 
qui fe portoit parfaitement bien. Le 
Public eft impitoyable fur la, réputation 
des Guerriers. 


sa 
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LETTRE CCCLIII. 

A la Mesme. 

A Epoijfes , Jeudi 2 ( 5 * Août. 

J E reçois encore une de vos let- 
tres , ma très • belle & très - chere , & 
peut-être que j’en aurai une autre 
avant que je parte ; car ce ne fera que 
Dimanche, & je ne fais aujourd’hui que 
balotter, en attendant que la Porte parte. 
J’aurai fait ici une petite paufe de dix 
jours ; c’eft une viute honnête : je me 
connois en fincérité , je répondrois de 
celle qui eft dans le cœur du Maître de 
cette maifon ; quoi qu’il en foit , il s’at- 
trape lui- même , û ce qu’il dit de fon 
amitié & du plaiür qu’il a de me voir ici , 
n’eft pas véritable. Je fens que je ne l’in- 
commode point ; la liberté qui fe trouve 
ici, répond de tout ce que je dis. Nous 
dévidons beaucoup de chapitres , & de 
tous pays , nous revenons à vous ; c’eft 
un penchant fi doux qu’on y tombe fans 
peine. Je fuis en parfaite fanté ; ne me 
dites point que vous n’avez pas fur moi 
un pouvoir defpotique, & que le ferein 
vous réfifte ; il eft vray que c’eft mon 
ancien ami , & que j’ai peine à rompre 
tout - à - fait avec lui : mais pour le voyage 

de Vichy , par exemple, il eft entière- 
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mènt defpotique ; & fi ce n’étoit que 
vous croyez que ces eaux me font falu- 
taires, & que votre amitié vous fiait voir 
dans l’avenir, ce que ma fanté préfentc 
m’empêche d’y voir; je vous aflure, ma 
très-chere, que je n’irois point du tout: 
mais je fais ce voyage agréablement, dans 
la penfée de rafiurer votre imagination 
pour jamais; & cette feule raifoneft meil- 
leure que nulle autre que l’on y puifie 
mêler. Vous me repréfentez fort bien 
votre coup de tonnerre : j’avois quelque- 
fois entendu parler des effets furprenans 
du tonnerre ; mais je D’y crois pas tant 
qu’à ce que vous m'en dites : cette pe- 
tite fille toute morte , fans qu’il y pa- 
rodie , comme fi c’étoit avec de la pou- 
dre de fympathie , me paroît une cho- 
fe bien étonnante ; je comprends bien 
que vous ayez eu la curiofité de la 
voir, j’aurois bien été de cette partie; 
j’aime toutes les chofes extraordinaires , 
celle-là l’eft fort ce n’eft point com- 
me on a accoûtumé de mourir : vos 
tonnerres font bons à Grignan, ils ont 
un éclat & une majefté au • defius de 
tous les autres ; Lucien n’auroit pas ofé 
appeller ce foudre, un vain épouvantail 
de cheDeviere; c’eft un Jupiter tonnant, 
comme dutemsde Sémélé: nous n’avons 
rien eu de fi confidérable dans ces pays- 
ci ; nous y fentons avec incommodité 
une de vos prophéties , c’eft à dire, que 
les puces font noires pour la plftpart , 
de en fi grande quantité qu’on ne fçaiç 
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oü fe mettre ; j’étois réfoluë de m’en 
plaindre à vous : fi vous trouvez quelque 
remede enfuite de l’Almanach , vous me 
ferez un grand plaifir de me l’apprendre. 
Vous trouverez que Dom Quichotte eft 
fort bon ; j’aime en plufieurs occafions 
le vieux langage , & fi on l’avoit ôté 
de cinq ou fix livres que je vous dirois 
bien, on en auroit ôté toute la grâce, 
& je n’en voudrois plus : mais je n’étois 
point allez affectionnée à celui de Dom 
Quichotte, pour n’avoir pas pris beau- 
coup de plaifir à la Traduction : s’il 
vous divertit, il fera trop heureux, fans 
préjudice pourtant de la colere d’Achille 
oit vous êtes engagée. Je fuis fort de 
votre avis pour la préférence des Fables 
fur le Poëme Epique; la moralité s’en 
préfente bien plus vite & plus agréable- 
ment, on ne va point chercher midi à 
quatorze heures ; cela foit dit pourtant 
fans ofienfer le Tafle , que je ne puis 
oublier fans être une ingrate. Corbi- 
nclli me mande qu’il croit que Mr. de 
Varies viendra à Bourbon, qu’il lui mè- 
nera fa fille , & que je le ramènerai avec 
cette belle à Paris ; cette vifion eft 
allez divertiffante. Si Vardes palTe à 
Grignan , comme il me le mande, met- 
tez - lui- dans la tête de venir à Vichy; 
il n’y a que les eaux de la Seine qu’il dût pré- 
férer à celles - là ; mais de choifir celles de 
Bourbon, parce qu’elles font un peu plus 
près du but , c’elt une folie. Que vous 
êtes heureufe d’avoir ces nouveaux venus 1 

qu’ils 
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qu’ ils font bons chacun en leur efpece , 
que je les aime, & que vous me ferez 
un grand plaifir de les en aflurer! Faites- 
en bien votre profit , ma très-aimable , 
ce font des fources oh l’on peut puifer 
tout ce que l’on veut. Madame de Cou- 
langes m’a écrit une grande lettre toute 
pleine d’amicié & de nouvelles , c’eft- 
à-dire , les non-chaiances adorables du 
Prince d’ürange, le mariage de la nièce 
de Madame de Schomberg , oh elle décrit 
fort pîaifamment les vilaines vilenies de 
cette nôce,dont la mariée avoit penfé mou- 
rir: elle dit que le voyage de Fontaine- 
bleau eltafluré , elle parle de la meilleure 
f'anté de Madame de la Fayette ; tout 
cela làuffé dans mille douceurs , point 
tant de tortillages ; je vous affine que 
fa lettre eft extrêmement bonne à re- 
cevoir. Quoique je n’aye perfonne fur 
mon épaule, je ne vous dirai rien de 
fort fecret des pays que vous fçavez; 
ce font de certaines petites chofes qui 
n’ont point de prife, & qui n’ont pas 
quafi la force d’être transportées ; Mr. 
de la Garde vous inltruira : je fuis fâ- 
chée de les vapeurs; vous voilà donc bien 
tous deux offenfés contre l’air de Paris : 
il faut que Dieu ait donné une bénédic- 
tion nouvelle à celui de Grignan ; car 
de mon tems on ne l’eût jamais foup- 
çonné de reftaurer, de rafraîchir & d’hu- 
meéter une jeune perfonne: que Dieu foit 
loué à jamais de la fanté que vous y 
avez trouvée ; fans raifonner ni tirer au- 
cune 
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cune conféquence je m’en tiens -là, & 
je puis dire qu’il n’eft pas moins bon pour 
ma vie que pour la votre, puifqu’r! vous 
a tirée du pitoyable état oli vous étiez 
quand je vous dis adieu. 

Samedi 28. Août. 

Je reçois , ma fille , votre lettre du 
TR, j’en ai reçû crois ici. Je pars demain. 
Madame de Chatelux m’eft venue voir, 
au lieu de recevoir ma vifice à Chatelux. 
Je ferai un jour avec mes parens, & le 
4. à Vichy. Vous avez eu raifon d’ê- 
tre furprife de la mort de la pauvre Ma- 
dame du Plefiis, j’en fuis fort touchée 
& plus que bien d’autres ; elle nous 
aimoit , & vous lui plaidez au dernier 
point , vous vous entendiez à mer- 
veille ; elle a été enlevée en fix jours 
fans connoifiance : enfin , cela eft pi- 
toyable. Pour notre Cardinal, j’ai penfé 
fouvent comme vous ; mais loit que les 
ennemis ne foient pas en état de faire 
peur , ou que les amis ne foient pas fil- 
jets à la prendre , il eft certain que rien 
ne fe dérange : vous faites très - bien d’en 
écrire à d’Hacqueville & même au Cardi- 
nal. Eft • il un eûfant , ne fçauroit - il venir 
à S. Dénis fans le confentement de fes 
Précepteurs; & s’ils l’oublient, faut-il qu’il 
fe laifle égorger ? Vous avez très -bonne 
grâce de vous inquiéter fur la conferva- 
tion d’une perfonne fi confidérable , & à 
qui vous devez tant d’amitiéj Tous vos 
* - éif- 
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discours fur Charleroy font juftes comme 
l’or; Mères, Sœurs , Amies , Maîtrefles , 
toutes font infiniment redevables au Prin- 
ce d’Orange; rien n’eft fi plaifant que la 
conduite de tous ces Meilleurs pendant 
cette campagne. Enfin , la Cour eft à 
Fontainebleau : on dit que Madame de 
Coulanges ira palier le tems de ce voyage 
à Livry ; ne lui avez -vous pas fait ré- 
ponfe , ma très - chere ? je vous prie de n’y 
pas manquer. M. de Guitaut vouîoitvous 
mander , comme il eft content de mon 
féjour , & combien nous avions parlé 
tendrement de vous; mais je ne fçai oU 
il eft. Je m’en vais fermer cette lettre , 
en vous embraflant mille fois de tout 
mon cœur , ma très • chere.; vous ne pou- 
vez aflez compter fur ma véritable ten- 
drefle. 4 

LETTRE CCCLIV. 

A la Mesme. 

A la Police , Vendredi au foir 3. Septembre . 1677. 

V O u s voyez bien , ma très - chere , 
que me voilà à Vichy; c’eft-à- di- 
re , j’y dînerai demain , comme je vous 
Pavois promis. J’ai été prife& retenue en 
Bourgogne d’une telle foTte , que fi par ha- 
zard je ne m’étois fouvenuë de vous , & 
des eaux que vous vouiez que je prenne , 

je 
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je crois que je m’y ferois oubliée. J’ai 
été chez Bufly, dans un Château qui n’eft 
point Bufly, qui a le meilleur air du mon- 
de, & dont la fituation efl: admirable : fa 
fille de Coligny y étoit; elle efl: très - ai- 
mable. Il y auroit beaucoup à parler , mais 
je remets ces bagatelles pour une autre 
fois. Il a falu aller dîner chez M. d’Au- 
tun, le pauvre homme ! & puis chez M. de 
Toulongeon ; & le jour que j’en devois 
partir , il falut demeurer pour parler de 
nos affaires avec le Préfident de Ber- 
bify, quivenoitm’y trouver. Enfin , me 
voilà fur votre route de Lyon , à vingt 
lieues de Lyon; je ferois Mardi à Grignan 
fi Dieu le vouloir : eh , mon Dieu ! il 
faut détourner cette penfée, ma chere 
enfant, elle fait un dragon, fl l’on ne 
prend un foin extrême de la gouverner. 
Parlons de la traverfe d’Autunici, qui efi: 
un chemin diabolique; j’ai dit adieu p'our 
jamais par tout 011 j’ai pafle : je fuis ici 
dans le Château de cette bonne Saint- 
Géran qui m’a reçûë comme fa fille ; 
vous y avez paffé , ma fille , tout m’efl: 
cher à mille lieuës à la ronde. Je fuis à 
plaindre quand je n’ai point de vos nou- 
velles ; cela me fait une triftefle qui ne 
m’efl: pas bonne ; depuis Epoifles il y a 
fept jours, cela efl: long ; j’en efpere , voi- 
là ce qui me foutient. Je vous prie de dire 
à M. de Grignan que je le conjure d’écrire 
à M. de Seignelay ou à M. de Bonre- 
paux , pour obtenir le congé du Cheva- 
lier de Sévigné , pour venir folliciter cet 

Hy- 
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I-îyver un Vaifleau , il y a bien des pla- 
ces vacantes ; aidez - moi à le fervir , vous 
fçavez comme il s’appelle ; li cela ne 
vous touche, c’eft mon filleul. On me 
prefle de donner cette lettre , la Porte va 
pafler : Adieu, ma très-chere & très -ai- 
mable Belle; il y a huit jours que je ne 
fçai rien , mais quand j’ignore tout , je 
fçai toujours que je vous aime de tout 
mon cœur. 




LETTRE CCCLV. 

A LA M E S M E. 

A Vicby , Samedi au Joir 4. Septembre. 

J ’Axreçû deux de vos lettres en arri-" 
vant, ma très-chere, j’en avois grand 
befoin ;mon cœur étoit trifte,me voilà 
bien ; je les relirai , ce m’eft une confola- 
tion. Ma fille , pafTé aujourd’hui , je vous 
promets de ne plus écrire qu’un mot, c’eft- 
à-dire, la feuille qui chante & chantera ; 
mais faites - en donc de même , car vous 
êtes tuce d’écriture ; vous êtes excefli- 
vement maigre, & à votre âge , c’eft être 
malade que d’être en cet état : je hais , 
il eft vray , de voir la côte d’Adam ü vi- 
liblement en votre perfonne ; vous me 
rendrez donc compte de votre fanté , & 
de la petite dont je fuis en peine; la pau- 
vre enfant ! Madame de Valavoire m’en 

dit 
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die des merveilles. Ma fille, ne megron- 
dez point ce foir , je veux un peu par- 
ler ; j’arrive , je me repofe demain ; rien 
ne m’oblige à me taire. M. de Cüampla- 
treux eft déjà venu me voir; le bon Ab- 
bé le trouve d’une bonne fociété, il lui 
donnera fouvent à dîner : fçavez-vous 
qui m’a déjà envoyé faire un compliment 1 
Mr. le Marquis de Termes , qui arriva 
hier tout malingre de goûte &. de coli- 
que : on dit qu’il a la barbe longue com- 
me un Capucin; ah! c’efl fort bien fait; 
le Chevalier de Flamarens eft avec lui , 
Mr. & Madame d’Albon y font auffi ; 
on attend encore bien du monde. Je me 
porte très-bien , je ne fçai que fouhaiter 
de mieux , fi-non de cloüer ce bienheu* 

- reux état. Je vous écrivis hier de la Pa- 
lice; j’y vis un petit garçon, que je trou- 
vai joli : il a fept ans , je fuis fûre qu’il 
refiemble au votre, j’en jurerois: fonPe-, 
re , qui eft un Gentilhomme de M. de 
Saint-Géran , lui a appris à faire l’exerci- 
ce du moufquet & de la pique , c’eft la 
p4us jolie chofe du monde , vous aime- 
riez ce petit enfant ; cela lui dénoue le 
corps ; il eft délibéré , adroit , réfolu: fon 
Pere pafle fa vie à la Guerre ; il eft con- 
valefcent à la Palice, & fc divertit à ren- 
dre fon fils un vray petit foldat : j’aime- 
rois mieux cela qu’un Maître à danfer; 
fi le hazard vous envoyoit un tel hom- 
me , prenez le même plaifir fur ma pa- 
role. Mr. l’Archevêque a écrit au bon 
Abbé tout ce qui fe peut mander d’obli- 
geant 
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géant & de cendre , pour l’engager au 
voyage de Grignan ; mais je ne vois pas 
que cela l’ébranle. J’aurois bien à caufer 
fur vos deux lettres que voilà,* mais quoi- 
que je ne fois pas encore initiée à la Fon- 
taine , je veux vous donner l’exemple. 
Un homme de la Cour difoit l’autre jour 
à Madame de Ludre: Madame , vous êtes , 
ma foy , plus belle que jamais. Tout de bon , 
dit-elle , j'en fuis bien aife , c'ejl un ridicu- 
le de moins. J’ai trové cela plailanc. Ma- 
dame de Coulanges a des foins de moi 
admirables; je regarde au tour de. moi, 
eft-ce que je fuis en fortune ? elle me 
rend le tambourinage qu’elle reçoit de 
beaucoup d’autres ; la Bagnols m’écrit 
aufii mille douceurs tortillonnées. Adieu, 
ma très - chere enfant, je vous aime avec 
une tendrefle que je ne puis exprimer. 
Evitez fur toute chofe le cœur de l’hy- 
ver pour revenir; croyez -moi, il n’y a 
point de fanté qui puifTe réfifter à ces fa- 
tigues : les voyages ul'ent le corps, com- 
me les équipages. 






LETTRE CCCLVI. 


A la Mesme. 


A Vicby , Lundi 6. Septembre. 

/ 

M A fille, ne vous fâchez point ; je 
vous écris à fix heures du foir , 
Tome IV. G loin 
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loin des eaux, loin de toute vapeur : c’en 
pour me donner de la joye, que je veux 
caufer un moment avec vous; j’ai rompu 
tout autre commerce : ne trouvez-vous 
point que nous fommes trop loin & trop 
près l’une de l’autre? cette diftance nous 
fait mal. Je pafTe les jours avec Meilleurs 
de Termes & Flamarens, je fuis leur vé- 
ritable confolation ; je ne fçai ce qu’ils 
ont , ils ne fe portent point bien ils ont 
amené un homme de l’Opéra qui jouë du 
violon mieux que Baptifle ; cela nous di-. 
vertit. Il y a une impertinente petite 
bolîuë qui chante fans fin & fans celle , 
qui croit être miraculeufe ; cela nous faic 
rire. Mr. de Champlatreuxefi: notre grand; 
Druide, il fait la meilleure chère du mon- 
de. Ha , mon Dieu ! que n’a- 1 -il éeé 
pofiible que vous m’ayez gouvernée ici? 
Moniteur & Madame d’Albon , unç fœur 
de Mademoifelle de l’Eftvange , Madame 
de Sourdis, blanche & blonde, mille au- 
tres de tous côtés ; jamais il ne s’eft vft 
tant de monde , & jamais il n’a fait U 
beau : le mois de Septembre ne contre- 
fait ni l’Eté ni l’Hyver, il eft le plus beau 
mois de Septembre que vous ayez jamais 
vû. Madame difoit l’autre jour à Mada- 
me de Ludre, en badinant avec un com- 
pas ; il faut que js crève ces deux yeux - là 
qui font tant de mal. Crevez • les , Mada- 
me 3 puifquils n'ont pas fait tout celui que 
je voulois ; cela feroit plaifant , li c’étoit 
moi qui vous fis fçavoir tous les bons 
mots de cette belle. Comment vous por- 
. ; tez- 
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tez-vous , ma très -chere ? ce mal de 
jambe, qu’eft - il devenu? eft- il pofiible 
que cela foie bon P c’étoit donc une hu- 
meur qui vous tomboit fur la poitrine ? 
ce n’écoit pas feulement du fang échauf- 
fé? Et la pauvre petite, eft- elle mieux ? 
Si vous m’aimez , ma très - chere , fi vous 
m’aimez , tâchez de vous rengraiffer. Ha ! 
que vous êtes maigre , puifque Mr. de 
Grignan en eft inquiet ! 

Je voudrois que vous eufïïez vû jufqu’à 
quel excès la préfence de Termes & de 
Flamarens fait monter la coëffure & l’a- 
juftement de deux ou trois belles de ce 
pays: enfin, dès fix heures du matin tout 
eft en l’air , coëffure , hurlupée , poudrée , 
frifée; bonnet h la Bacule, rouge , mou- 
ches, petite coëffe qui pend, éventail , 
corps de jupe long & ferré ; c’eft pour 
pâmer de rire : cependant il faut boire, 
& les eaux leur refortent par la bouche , 
& par le dos. Adieu , ma chere enfant , 
ayez foin de votre fanté , la mienne eft 
admirable. Les eaux me font très- bien : 
Vincent- me gouverne tout comme M. de 
Champlatreux ; tout eft réglé , tout dîne 
à midi , tout loupe à fept , tout dort à, 
dix, tout boit à fix. 
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LETTRE CCCLVII. 

A LA M £ S M E. 

A Vicby , Dimanche 12. Septembre. 

J E ne me doutois de rien , ma chere 
enfant , & vous aviez une efquinan- 
cie : fi l’on avoic le fcrupule de ne 
vouloir point rire , quand on ne le doit 
pas , le plus fûr feroit d’être toujours en 
inquiétude; mais on ouvre aifément fon 
cœur à la joye , & à la confiance d’efpé- 
rer que ceux que l’on aime fe portent 
bien ; & l’on ne joint pas à l’abfence tou- 
tes fortes de maux. Cen’efl: point Vardes 
qui m’a dit votre mal , c’eft un Gentil- 
homme qui venoit de Provence, qui le 
dit à un frere de Mademoifelle de l’Ef- 
trange , en l’afTùrant que vous étiez tou- 
te guérie. Vardes arriva le même jour, 
& m’afTûra que vous étiez entièrement 
hors d’affaire, à la maigreur près. Si vous 
ne fuivez pas les avis de Guifoni fur le 
rafraîchiflement , vous tomberez dans une 
maigreur & une délicatefle qui ne fera plus 
une vie. Vardes m’a ôté toute l’inquié- 
tude que j’aurois pû avoir, en me difant 
avec tous les bons tons du monde , que 
le fond de votre teint eft tranquille & 
blanc, fans nulle apparence d’altération : 
il croit être afiez joliment avec vous ; 

il 
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il en eft ravi , ma ûiie , & je vous exhor- 
te à refpetter Ton malheur. Il a été rc- 
çû divinement ; il étoïc bien tenté d’y 
demeurer , perfuadé que les eaux & la 
compagnie y font plus propres pour lui 
que celles de Bourbon : mais M. de Cham- 
platrcux par une ridicule politique, lui 
a fait, comme par force , continuer fon 
chemin : nous croyons que c’eft par ja- 
loufie ; car jamais il n’y eut un véritable 
chien de jardinier comme lui : fa cour 
eit épineulè, nous en rions fort; le pau- 
vre Chéfieres mel’avoitdit une fois : com- 
me je n’ai point compris qu’il foitmort, 
j’ai toujours envie de lui conter que je le 
trouve comme lui. 

Vardes a extrêmement plû à Ter- 
mes , & Termes à Vardes; leurs efprirs 
fe font frapés d’un agrément égal ; ç’a 
été un coup double : cette connoif- 
fance qu’ils avoient de.fe plaire, les ren- 
doit encore plus aimables : j’eufle été 
fort aife que Vardes fût demeuré ici; 
Corbinelli y feroit venu. Vous compre- 
nez bien quelle extrême conlolation je 
trouverois à vous y avoir: je vois vos 
fentimens là-dtflus; mais cette Providen- 
ce n’a pas voulu ; cela n’eft-il pas vifible 
partout ce qu’elle a dérangé? Elle veut 
donc que vous veniez cet hyver, & que 
nous l'oyons en même maifon ; il me 
femble que c’eft une grande commodité 
à toutes deux , & bien de la peine épar- 
gnée de n’avoir point à nous chercher: 
il y a des heures du foir & du matin , 
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quand on loge enfemble, qu’on ne rem- 
plie point quand on eft pêle-mêle avec 
les vifites. Si je me trompe, & que vous 
ayez pour vous feule une autre maifon 
toute trouvée , je me conformerai à vos 
defieins , j’entrerai dans vos penfées , je 
me ferai un plaifir de vos volontés; vous 
me ferez changer d’opinion , je croirai 
que tout ce que j’avois imaginé n’étoit 
point bien : car je veux fur toute chofe 
que vous foyez contente ; & quand vous' 
le ferez, je le ferai. Adieu, ma chere 
fille, je vous embrafle , & vous prie de 
me dire comme vous vous portez. Nous 
fommes ici dans une jolie fociété ; le tems 
eft admirable, le pays délicieux ; on y fait 
la meilleure chère du monde: il y a deux 
ou trois Moines qui font les entendus; 
que j’aurois de plaifir à les voir étrangler 
par Corbinelli ! Le Maimbourg eft imper- 
tinent, il y a toujours dans fes Ouvra- 
ges la marque de l’Ouvrier: la beJiepcn- 
fée de faire punir un Turc . parce qu’il 
n’a pas falué l’Image de la Vierge. 


qp 
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LETTRE CCCLVIII. 

A LA M E S M E. 

A Vichy , Jeudi , à quatre heures du foir , 
i(5. Septemher. 

D E m A N d e z au Chevalier de Grignan 
fi je n’ai pas bien du foin de lui , fi 
je ne lui donne pas un bon Médecin , & 
fi moi-meme je n’en fuis pas un admirable : 
je n’eufle jamais cru voir à Vichy les chiens 
de vifages que j’y vois ; comme on eft tou- 
jours rafiemblé , ce qu’il y a de meilleur 
fe mec enfeinblc, & cela compofe une 
fort bonne compagnie. Je traite fort 
férieufement la fanté du Chevalier, & 
je verrai les commencemens de fes re- 
medes, & le laifierai en bon train avant 
que de partir. Je commence la douche 
aujourd’hui , je crois qu’elle me fera 
moins rude que l’année pafiée : car j’ai 
devant & après moi Juflac, Termes, Fla- 
marens, chacun /a demie heure ; celafaic 
une fociété de miférables qui ne le font 
pas trop ; je vous en manderai des nou- 
velles: ils ont déjà commencé > & trou- 
vent que c’eftla plus jolie chofe du mon- 
de. Mon Dieu, ma très-chere que vous 
avez été vivement & dangereufement 
malade ! c’étoit jufiement le 4. d’Août, 
un Dimanche ; vous ne pûtes m’écrire , 
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& la confufion de mon départ m’a dé- 
tournée de l’inquiétude que cela m’auroic 
donné dans un autre tems : cette gorge 
enflammée fait grand peur, & la fièvre; 
hélas? ma très- aimable, quand on a le 
fang de cette furie , c’cft bien-tôt fait. 
Vous eûtes la fièvre, vous fûtes faignée 
deux fois en un jour , & puis une cuifle 
& les jambes enflées, quelle malignité 
d’humeurs ! & fans le bonheur qui la 
détourna de defllis votre pt îcri ne , ofi 
en étions -nous? Dieu merci vous êtes 
guérie de ce mal , voi’à qui eft fait , je 
n’en ai nulle inquiétude, & je l’ai pafi'é 
bien gaillardement. J’admire que pour n.e 
tromper vous ayez toujours pû in’écrire 
de fi grandes lettres : mais perfonne n’au- 
ta- t-il le pouvoir d’obtenir de vous quel- 
que efpece de foin & de régime pour 
tempérer un peu ce fang fi enragé ? Je 
ne voi-s perfonne qui ne fonge à fa vi# 
& à fa fanré, tout ce qu’on voit ici le 
marque allez; il n’y a que vous quifem- 
bliez avoir envie d’expédier promptement 
votre rôle. Si vous m’aimiez , vous auriez 
un peu plus de pitié de moi. Quand je 
fonge à tout ce que fais pour vous 
plaire- uniquement , & comme je m’en 
vais attaquer courageufement & de bon 
cœur une fanté parfaite , par . la feule 
envie de mettre votre efprit en repos , 
& que je ne puis pas obtenir de vous de 
fuivre les avis de votre Médecin , je me 
perds dans cette penfée : je n’ai jamais vû 
de belle ni de jolie femme , prendre 
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plaifir à fe détruire. Tout le monde conte 
qu’on s’elt tiré de toutes fortes de maux 
par des remedes, & vous affrétez de n’en 
prendre aucun: ma trèî-chere, ils fonc 
pourtant néceflaires , < 5 t je m’en fuis b en 
trouvée aux Rochers ; enfin vous ôtes 
bien nommée un prodige : voilà ce que 
je voulois vous dire pour foulager mon 
cœur, je ne vous en parlerai plus: ne 
croyez pas que je veuille recommencer 
les chagrins pafTés, Dieu m’en préferve ; 
mais je n’ai pû réfifier à l’envie de vous 
faire remarquer de combien ma com- 
plaifance eft au-delTus de la votre. Vous 
me rappaifez par un autre endroit, c’eft, 
ma tres-chere, en me difant fort nette- 
ment que vous voulez dérober la cham- 
bre de quelqu’un , & venir loger chez 
moi fans vous foucier fi je le trouve bon 
ou non , feulement pour m’apprendre à 
vous avoir perfuadée que vous ne pouvez 
jamais m’incommoder. Venez , venez , 
ma très-chere; voilà un fille qui con- 
vient mieux à la tendrefle que j’ai pour 
vous, que celui que vous aviez l’autre 
jour dans une de vos lettres : ne craignez 
point que votre confiance foit trompée. 
J’efpere que votre voyage qui efi l’ouvra- 
ge de la politique de toute la famille, 
fera aufii heureux que l’autre a été trille 
& defagréable par le mauvais état de 
votre fan té. Cette Valavoire ne me dit 

Î >oint que vous eufliez été mal, vous 
'aviez bien endoctrinée, & je vous écri- 
vons des folies de Saulieu : enÛD , ma fille, 
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- n’en parlons plus, vous êtes peut être 
un peu plus docile, voyant les impétuo- 
fités de ce fang; & de mon côté, je bois 
l’eau la plus lalutairc pour moi , & par 
le plus beau tems , & dans le plus beau 
lieu , & avec la plus jolie compagnie 
■que vous puifiîez fouhaiter : bon Dieu , 
que ces eauxlêroient admirables pourM . 
de Grignanî le bon Abbé en prend pour 
purger tous fes bons dîners, & fe pré- 
•cautionner pour dix ans. Adieu , mon 
Ange, écrivez à Madame de Coulanges, 
je vous en prie ; je vous aime trop , & vous 
embralîe tendrement. 


LETTRE C C C L I X. 


1677. 


A LA M E S M E. 

A Vichy , Dimanche 19. Septembre. 


I L me femble , ma chere enfant , que 
je vous écrivis une fotte lettre la der» • 
nierefois; j’étois mal à mon aife, j’écri- 
vois mal, je me plaignois de la douche , 
jl n’en faut pas davantage pour vous don- 
ner de l’inquiétude: je vous affûte au- 
jourd’hui, ma fille, que je me porte fort 
bien ; je me fuis baignée à la Séneque ; 
j’ai fué fort gracieufement, & peut-être 
même que je prendrai encore une douche 
ou deux, avant que de partir, pour finir 
toute conteftation ; deux jpurs de repos 
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me donneront de la force de relie. Il me 
fernbla l’autre jour dans la chaleur du 
combat, que je fermois les mains; je 
coupe du pain, & enfin je me porte 
très-bien ; le teins me donnera pour mes 
mains ce que Vichy me refufera ; je n’en 
ai aucune inquiétude. Je quitte le Cheva- 
lier & Vichy Vendredi ; nous allons nous 
repofer à Langlar , où il nous viendra 
voir ; un jour ne lui fera pas grand mal, 
Je croîs que Termes & Flamarens y vien- 
dront aulli; cette p en fée fera jolie. Jufiac 
veut vous écrire combien il vous hono- 
re, & à quel point M. de Vendôme eft 
bien difpofé pour vous aimer & dtimer ? 
& croire M, de Grignan en tout ce qu’il 
lui dira , à moins qu’il n’ait changé ; ce 
qu’il ne croit pas. 

Je fouhaite, ma très-chere, que voua 
me difiez vray fur votre fanté; vous ma 
dites tout de votre mieux pour me rafi'û- 
rer: mais quand je fonge comme vous me 
trompez bien , quand vous voulez , je 
prends ma confiance d’ailleurs que de vos 
paroles: je crois qj’après avoir été ma- 
- lade on fe porte bien; & j’efpere que 
vous accorderez à notre amitié quelques- 
-uns des régimes que vous a ordonnés Gui- 
foni. Nous parlons fouvent de vous , le 
Chevalier & moi ; nous craignons plus que 
vous la vivacité de votre efpric, qui vous 
confume & vous épui le, comme Hafcal : ma 
fille, fi vous fçavicz comme cette penfee 
ferre le cœur à ceux qui vous aiment f 
vous nous plaindriez. Le bon Abbé 

Gr & prend: 


Digitized by Google 


1077 - 


156 Recueil des Lettrés 

prend des eaux pour vuider Ton fac, qui 
eft plein ; cela s’appelle pour le remplir, 
& toujours ainfi: nous avons beaucoup 
de foin l’un de l’autre. Ces eaux ci font 
falutaires; M. de Grignan en feroit lavé 
& leflivé, & guéri de tous Tes maux ; il 
n’auroic pas mal befoin aulïi de vuider 
fon fac. Tous les bûveurs font contens 
de leurfanté , & encore plus de la beau- 
té du tems & du pays. Adieu, ma très- 
chere & très-aimable , vous ne voulez 
pas que j’écrive davantage. Ne trouvez- 
vous pas que c’eft une jolie petite chofe 
que d’apprendre au Marquis ce que M. 
de la Garde lui apprend ? Je voudrois 
que vous eufliez vû mon petit garçon 
de la Palice. Le Chevalier vous dira que 
nous fommes quelquefois en fi bonne 
compagnie , que n’ayant pas allez de 
tems, nous remettons à Paris, à faire nos 
remedes. 

LETTRE CCCLX. 

A L A M E S M E. * , 

A Vicby , Mercredi 22. Septembre . 

L E Chevalier a reçû une lettre du 
bel Abbé du 15, qui me fait voir 
au moins que vous vous portiez bien ce 
jour -là. Il eft vray que fi Vardes m’eût 
parlé un peu plus au tems préfent de 
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votre maladie , nulle conüdération n’au- 
roit pû me retenir ; mais il fit fi bien 
que je ne pûs tourner mon inquiétude 
que fur le pafTé. Ma très • chere , au nom 
de Dieu, rapportez - moi votre bonne 
fanté & votre joli vifage , car je ne puis 
m’en palier , ni vous permettre d’être 
changée à l’âge oii vous êtes. N’efpérez 
donc point que je. fois traitable fur cette 
maigreur , qui marque vifiblement votre 
mauvaife fanté; la mienne eft admirable: 
je finis demain toutes mes affaires, je 
prends ma derniere médecine : j’ai bû 
feize jours; je n’ai pris que deux douches 
& deux bains chauds : je n’ai pû foutenir 
la douche, j’en fuis fâchée, car j’aime 
à fuër , mais j’en étois trop échauffée 
& trop étourdie ; en un mot, c’eft que 
je n’en ai plus de befoin , & la boilfon 
m’a fuffi & fait des merveilles. Je m’en 
vais Vendredi à Langlar; mes Commen- 
faux , Termes, Flamarens , JulTac , m’y 
fuivront : le Chevalier m’y viendra voir 
Samedi , & reviendra Lundi commencer 
fa douche : il ne fera plus que huit 
jours fans moi; je le laifie en bon train, 
les .eaux Jpi font beaucoup de bien : il 
recevra en mon abfence mille préfens 
de mes amis; il eft fort content de moi» 
Pour mes mains , ma fille , elles font 
mieux ; & cette incommodité eft fi pe- 
tite , que le tems eft le feul remede 
que je veüille fouffrir. Je fuis au défef- 

Ê oir delatrifteffe de vos fonges ;hé, mon 
lieu 1 faut • il que dans l’état où je fuis , 
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je vous fafle . du mai ? c’eft bien , je vau* 
allure , contre mon : intention. Je ne 
. fçai fi vous avez celle de m’écrire de* 
endroits admirables , vous y réülfiriez ; 
mais aulïï , ils ne tombent pas à terre t 
vous ne fentez point l’agrément de ce 
que vous dites, 6c c’eft tant mieux. Vous 
avez un peu d’envie de vous moquer de 
. votre petite fervame, & du corps de ju- 
pe fie du toupet ; mais vous m’aimeriez 
fi vous fçaviez le bon air que j'avois à la 
Fontaine. Je fuis toujours fort en peine de 
Corbinelli; il a été rudement traité de la fiè- 
vre tierce, le délire, Se tout ce qui peut ef- 
frayer: il a pris de l’or potable, nous en at- 
tendons l’effet. Ma fille, parlez -moi tou- 
jours de vous fie de votre famé ; ne fai- 
tes-vous rien du tout pour vous remettre 
de vos deux faignées ? Quelle maladie » 
bon Dieu.! fie quelle frayeur cela ne doit- 
il point donner à ceux qui vous aiment P 
Voilà le Chevalier auprès de moi , fit 
la compagnie ordinaire avec un homme , 
qui affurément jouë mieux du violon que 
Baptifte ; nous voudrions bien vous en- 
voyer fie à M. de Grignan une chaconne 
fie un écho , dont il nous ctyarme , St 
dont vous feriez charmés. Vous l’entem- * 
érez cet hyver. 
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LETTRE CCCLXI. 

À LA M E S M E. 

A Lartgîar , chez Monfiewr l'Abbé 

Bayard, 

Vendredi 24. Septembre 

« 

4 

J ’ A 1 reçû à Vichy, ma très - chere, cet- 
te lettre du ij. doDt j’étois en peine,, 
'& qui m’apprend enfin vos bonnes ré- 
folutions : venez , venez donc, ma fille, 
4t fans aucun dragon fur le coeur , puif- 
que le bon Archevêque a prononcé ex 
cathedra , que votre voyage étoit nécef- 
faire pour les intérêts de votre maifon. 

j’attends des nouvelles de d’Hacque- 
ville fur une maifon ; mai* il eû fi plein de 
difficultés , que fi nous l’avons , ce fera 
par Madame de Coulanges , qui les ap- 
planit toutes. Vous me demandez per- 
miffion d’amener votre fils , hélas ! ma 
chere enfimt , c’efi: la chofe du monde que 
j’approuve le plus. Il fera très - bien avec 
nous tous : mais fçavez vous qui eft tranf- 
porté de joye? c’efi: le bon Abbé ; il avoit 
juré 4 e ne point mourir content - qu’il 
n’eût revû ce petit homme. Je fuis par- 
tie aujourd’hui de Vichy , car encore 
faut -il un peu parler de nous. L’Abbé a 
été ravi 4 c la beauté de cette ternaire , 
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& M. de Termes m’a femblé très -di- 
gne d’être de ce petit voyage, par l’ad- 
miration vive & naturelle qu’il a fait pa- 
raître en découvrant cette belle vûë , qui 
eit effedlivement une des plus furprenan- 
tes chofes du monde. Je ne puis jamais 
m’empêcher de vous fouhaiter par tout , 
mais particulièrement quand quelque cho- 
ie me plaît. Le Chevalier de Grignan vien- 
dra demain , & retournera pour achever 
fes remedes : s’il a le bel Abbé à ma pla- 
ce , il ne fera pas à plaindre ; je lui pro- 
cure en ce pays mille petits préfens & 
des vifites , & un bon Médecin dont il 
fe trouvera fort bien. Les eaux m’ont fait 
des merveilles : pour la douche , je n’ai 
pû la foutenir , ce fera pour une autre 
fois; j’ai eu peur de la fièvre, il ne faut 
pas fe joüer à ce remede. Adieu, mon 
aimable enfant. 


LETTRE CCCLXII. 


A la Mesme. 

1677. A Saint • Pierre le ■ Moûtier , Mercredi 
à midi, 2 ç.+Septembre. 

L A Porte va partir , ma très-chere, c’eft 
pourquoi je ne vous dirai qu’un mot: 
je vous écrivis de Langlar dans la lettre 
du Chevalier , j’avois reçû la votre de la 
Garde ; je laiffai le Chevalier entre les 
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mains de mon Médecin , il s’en vapren- 
dre la douche, & puis il vous va voir. 
Nous partîmes Lundi ; j’allai coucher 
chez Mr. & Madame d’Albon ; le Mardi 
j’allai à Moulins oü je retrouvai mes Com- 
menlaux avec Vardesqui venoit de Bour- 
bon pour me dire encore adieu ; il a re- 
pris le chemin de GrignaD & de Langue- 
doc : je leur fis voir à tous les petites de 
Valençais qui font fort pveillées ; de-,là 
nous allâmes chez Maditne Fouquet qui 
ne l’ell point du tout , mais dont la vertu 
& le malheur font refpeélables ; j’y ai 
foupé & couché : ccs Meilleurs s’amu* 
ferent hier à troquer -leurs attelages tout 
entier.s, de forte que Vardes raene à Gri- 
gnan les Chevaux gris de Termes, & Ter- 
mes mene à Fontainebleau les Chévaux 
noirs de Vardes : je ne fçai fi M. de Cham- 
platreüx ne trouveroit point que des Che- 
vaux exilés devroknt avoir au moins 
quelque permifiion ^ quoi qu’il en foit , 
ces pauvres Chevaux ont pris des routes 
différentes qu’ils n’auroient pas ofé pren- 
dre , s’ils n’avoient changé de maîtres.* 
Nous revoilà avec nos hommes jufques à 
Briare , oh nous prendrons le chemin d’Au- 
try. j’ai dit à Vardes que je le priois de 
vous faire entendre que je vous étois 
meilleure préfentement à Paris qu’à Gri- 
gnan;je ferai bien tout ce qu’il faut pour 
vous y recevoir agréablement, vous fça- 
vez mieux que moi fi nous y avons une 
maifon ou non. Je n’ai plus de lettres de 
d’Hacqueville, & je marche en aveugle. 
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fans fçavoir ma deftinée ; qu’importe , c’eft 
un plaifir. Toute notre troupe vous fait 
fes complimens , furtout le bon Abbé. 
Voilà un billet pour Vardes fur ce qu’il 
m’a fait faire des plaintes de ne l’avoir 
pas vû ce matin. Je vous fouhaite une 
parfaite fanté , ma fille, votre fangme fait 
toujours peur : pour moi , je me porte très- 
bien ; j’ai bû par un tems admirable, je 
n’ai point pris de douche, au moins peu ; 
voilà le bon homme de Lorme content : 
je vous embrafle mille fois ma très - chere 
& très * belle , je meurs d’envie de recevoir 
de vos nouvelles. 


•p ^ Sfr 'P* 'p' ^p» /P* /f* 'P* sfr sfr sfr yy» ^p» yy* Jfr sfr 


LETTRE CCCLXIII. 

f . 

A LA M E S M E. 

1(577. A Gien , Vendredi premier Octobre. 

J ’ A i pris votre lettre , ma très - chere , 
en paflant par Briarej mon ami Rou- 
joux eft un homme admirable , j’ef- 
pere que j’en pourrai recevoir encore une 
avant que de partir d’Autry,oii nous allons 
demain dîner. Nous avons fait cette 
après • dînée un tour que vous auriez bien 
aimé : nous devions quitter notre bonne 
compagnie dès midi , & prendre chacun 
notre parti , les uns vers Paris , les au- 
tres à Autry ; cette bonne compagnie 
n’ayant pas été préparée aflez tôt à cette 

trille 


Digitized by Googlel 



de Madame de Sévignê. 163 
trifte réparation , n’a pas eu la force de 
la (apporter, & a voulu venir à Autry avec 
nous : nous avons repréfenté les incon- 
véniens , & puis enfin nous avons cédé ; 
nous avons donc pafTé la riviere de Loi- 
re à Chaxillon tous enfemble , le tems 
écoit admirable, & nous étions ravis de 
voir qu’il faloit que le bac retournât en- 
core pour prendre l’autre caroffe. Com- 
me nous étions à bord , nous avons dis- 
couru du chemin d’Autry ; on nous a dit 
•qu’il y avoit deux mortelles lieues , des ro- 
chers , des bors , des précipices : nous -qui 
fouîmes accoûcumés depuis Moulins à 
courir la bague, nous avons eu peur de cet- 
te ideé ; & toute la bonne compagnie & 
nous conjointement , nous avons repafle la 
riviere en pâmant de rire de ce petit dé- 
rangement, tous nos gens en faifoient au- 
tant, & dans cette belle humeur nous avons 
repris le chemin de Gien , oit nous voilà 
tous ; & apres que la nuit nous aura donné 
confiai» qui ièra apparemment de nous Sé- 
parer courageufement, nous irons ,1a bon- 
ne compagnie de Ton côté , & nous du 
notre. Hier au foir à Cône nous allâmes 
dans un véritable enfer , ce font des for- 
ges de Vulcain ; nous y trouvâmes huit 
ou dix Cyclopes , forgeant non pas les 
armes d’Énée, mais des ancres pour les 
vaifleaux;- jamais vous n’avez vû redou- 
bler des coups fi juûes , ni d’une (1 ad- 
mirable cadence : nous étions au milieu 
de quatre fourneaux ; de tems en tems 
ces démons venoient au tour de nous , 
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tous fondus de fueur , avec des vifagcy 
pâles , des yeux farouches , des moufta- 
ches brutes, des cheveux longs & noirs : 
cette vûë pourroic effrayer des gens 
moins polis que nous; pour moi , je ne 
\ comprenois pas qu’on pût réfifier à nulle 
des volontés de ces Meilleurs - là dans 
leur enfer : enfin, nous en fortîmes avec 
une pluye de pièces de quatre fous , dont 
notre bonne compagnie les rafraîchit , 
pour faciliter notre fortie. Nous avions 
vû la veille à Nevers une courfe la plus 
hardie qu’on puifle imaginer ; quatre bel- 
les dans un carofle nous ayant vû pafier 
• dans les nôtres , eurent une telle envie 
de nous revoir, qu’elles voulurent pafier 
devant nous, lorfque nous étions fur une 
chauffée qui n’a jamais été faite que pour 
un carofle: ce téméraire cocher nouspaf 
fa fur la mouftache; elles étoient à deux 
doigts de tomber dans la riviere, nous 
criïons tous miféricords ; clics pâmoient 
de rire , & coururent de cette forte & 
par- deffus nous, & devant nous , d’une 
fi furprenante manière que nous en fom- 
mes encore effrayés : voilà , ma très ■ che- 
re, nos plus grandes avantures ; car de 
vous dire que tout efl: plein de vendanges 
& de vendangeurs , cette nouvelle ne 
vous étonneroit pas au mois de Septem- 
bre. Si vous aviez été Noé , comme vous 
dificz l’autre jour , nous n’aurions pas 
trouvé tant d’embarras. Je veux vous di- 
re un mot de ma fanté, elle efl parfaite, 
les eaux m’ont fait des merveities , & je 
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trouve que vous vous ôtes fait un dragon 
de cette douche ;fi j’avois pû le prévoir , 
je me ferois bien gardée de vous en par- 
ler. Je n’eus aucun mal de tâte , je me 
trouvai un peu de chaleur à la gorge, & 
comme je ne fuai pas beaucoup la pre- 
mière fois , je me tins pour dit que je 
n’avois pas befoin de tranfpirer comme 
l’année pafTée; ainû , je me fuis conten- 
tée de boire à longs traits , dont je me 

E orte à merveille : il n’y a rien de fi 
on que ces eaux. 



LETTRE CCCLXIV. 

A la Mesme. 

A Autry , Lundi 4. Octobre, 

J E vous écrivis de Gien, ma fille, & 
je vous mandai toutes les folies du 
monde: la nuit nous donna le confeil 
que j’avois prévû , qui fut de nous répa- 
rer avec peine; car la bonne compagnie 
eft de fort bonne compagnie. Nous arri- 
vâmes ici par un grand chemin tout na- 
turel, & ravis d’avoir évité celui de tra- 
verfe , qui ne vaut rien , fans qu’il nous 
en eût coûté autre chofe que la folie de 
pafler &de repaflfer la riviere. Nous avons 
trouvé cette petite Comtefle de Sanzey 
avec fon joli vifage, mais une triftefle 
mortelle d’être devenue fourde au point 

qu’el- 
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qu’elle l’elt ^ elle a toujours les larmes 
aux yeux; elle eft pis que Madame de 
Rochebonne :cette incommodité n’eft: pas 
médiocre dans un âge ou l’on aime fortà 
être de tout. J’admire, ma chere enfant, 
que j’aye p-û vous écrire tout ceci , ayant 
fur le cœur la triftefle & la furprife de la 
mort fubite & terrible du pauvre Abbé 
Bayard ; je crois rêver en l’écrivant : ce 
fut la première, chofe que je trouvai dans 
une lettre de d’Hacqueville, qui m’atten- 
doit ici ; il vous l’aura mandée comme à 
moi ; mais je veux vous en parler. Je vous 
écrivis de Langlar un certain Dimanche 
dans la lettre du Chevalier , tout étoit en 
joye & en danfe chez cet Abbé ; les vio- 
lons, les fifres , les tambours faifoient 
un bruit de fête de Province , le plus agréa- 
ble du monde fur cette belle terraflê : fa 
fanté avoit été célébrée ; j’avois fait fon 
portrait à ceux de notre troupe qui ne l’a- 
voient jamais vû , & j’avois dit beaucoup de 
bien de fon coeur & de fon ame , parce 
qu’il y en avoit beaucoup à dire. Ma fil- 
le, fçavez-vous ce qui arrivoit pendant 
tout cela? il mouroit, il expiroit ; & le 
lendemain quand je lui écrivis en partant 
une relation de ce qui s’étoit paffé chez 
lui, dont il aurait été ravi, il n’étoit 
plus au monde , & c’étoit à un mort que 
j’écrivois. Je vous avoue que je fis un cri 
du fond de mon cœur, en apprenant cet 
arrangement de la Providence ; & mon 
efprit en fera long-tems étonné. J’avois 
une véritable envie de le voir* & de lui 
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conter la bonne vie que nous avions faite 
à Langlar, & le regret de ne l’avoir pas 
eu, comme la meilleure chofe que nous 
puffions avoir; & la première ligne que 
je lis , c’eft fa mort , mais quelle mort ! 
il fe portoit très-bien; il avoit paffé la 
veille chez Madame de Coulanges , avec 
M. de la Rochefoucault ; il avoit parlé 
de moi , & de la joye qu’il avoit de pen- 
fer que j’étois chez lui t le Dimanche il 
prend un boüillon, il le vomit; il eut 
foif l’après-dînée , il demande à boire , 
on le quitte pour un moment , on re- 
vient, & on le trouve mort dansfonfau- 
teüil. Quelle furprife, mais quelle promp- 
titude ! On eft fouvent un fort honnête 
homme , qu’on n’eft pas un très-bon Chré- 
tien; fans confeflion , fans préparation; 
enfin , c’efi: un abîme de méditation. Il 
avoit un abcès dans la poitrine > quis’efl: 
crêvé tout d’un coup , & l’a étouffé : 
Ma très-chere , je vous demande pardon, 
je ne fçaurois me taire fur une fi trille 
avanture. 

J’ai écrit à mon Médecin pour me ren- 
dre compte de cette fanté que je lui avois 
laiffée entre les mains : je ne trouve pas 
bon que vous me remerciez de l’amitié 
que j’ai pour lui ; il marche tout feul , 
&, n’a nul befoin dé votre afllftance. Vous 
dites que je donne un mauvais, exemple 
pour vous aller voir ; & quelle autre amitié 
peut faire ce voyage, puijque je ne l’ai 
pas fait? une amitié qui va en chaife rou- 
lante , une amitié qui n’a point de bien - 
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bon , une amitié qui n’a point d’affaires à 
Paris, voilà le Chevalier; cependant vous 
ne voulez pas qu’il paffe Lyon: je doute 
qu’il vous obéi'lle. Pour moi , je m’en vais 
vous ranger la Carnavalette (a) ; car en- 
fin nous l’avons , & j’en fuis fort aife. Je 
me porte très - bien , je fuis fort contente 
des eaux ; elles font faites pour moi : por- 
tez-vous aufli bien que moi , & je vous 
promets de n’être point en peine. Quelle 
joye, ma chere enfant, de vous voir bel- 
le *& fraîche & fans dragons ! Ha , mon 
Dieu , les étranges & dévorantes bêtes ! 
Vous n’êtes pas la feule à qui elles font 
du mal. La bonne Sanzey vous dit mille 
amitiés. Nous partons demain matin pour 
être Jeudi fept,à Paris. Adieu , ma très- 
chere , je fuis très -humble fervante de 
Mr. de la Garde ; votre voyage ne peut 
manquer d’être heureux avec lui. 

N 

LETTRE CCCLXV. 

A LA M E S M E. 

A Paris , Jeudi 7. Octobre. 

O N ne peut avoir pris des mefures 
plus juftes que les vôtres, ma fil- 
le, 

(*) L’Hôtel de Carnavalet, que Madame de 
Sévigné venoit de louer. 
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le , pour me faire recevoir votre lettre 
en Portant du carofie : la voilà, je l’ailûë 
préférablement à toutes les embraflades de 
l’arrivée. M. le Coadjuteur , M. d’Hacque- 
ville, le .gros Abbé , M. de Coulanges, 
Me. de la Troche , ont très - bien fait 
leur devoir d’amis. Vous m’attendriffez 
pour la petite , je la crois jolie comme 
un Ange , j’en ferois folle ; je crains , 
comme vous dites , qu’elle ne perde tous 
fes bons airs & tous fes bons tons , avant ' 
que je la voye; ce fera dommage : vos 
filles d’Aix vous la gâteront entièrement; 
du jour qu’elle y fera, il faut dire adieu 
à tous fes charmes ; ne pourriez - vous 
point l’amener ? hélas ! on n’a que fa pau- 
vre vie en ce monde , pourquoi s’ôter 
ces petits plaifirs - là ? Je fçai bien tout 
ce qu’il y a à répondre là - defliis ; mais 
je ne veux pas en remplir ma lettre: 
vous auriez de quoi la loger au moins, 
car Dieu merci , nous avons l’Hôtel de 
Carnavalet ; c’efl: une affaire admirable 
nous y tiendrons tous, & nous aurons 
le bel air : comme on ne peut pas tout 
avoir , il faut fe pafler des parquets & 
des petites cheminées à la mode ; mais 
nous aurons du moins une belle cour, un 
beau jardin , un beau quartier, & de 
bonnes petites Filles bleues qui font fore 
commodes ; & nous ferons enfemble, & 
vous m’aimez , ma chere enfant : je vou- 
drois pouvoir retrancher de ce tréfor qui 
ro’efi: fi cher, toute l’inquiétude que vous 
avez pour ma fanté ; demandez à tous ces 
Tome IP", H hom- 
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hommes comme je fuis belle: il ne me fa- 
loit point de douche, la nature parle; elle 
en vouloit l’année paffée, elle en avoie 
befoin , elle n’en vouloit point celle- 
ci ; j’ai obéï à fa voix : pour les eaux , 
ma chere enfant, fi vous êtes caufe de 
mon voyage , j’ai bien des remcrcîmens 
à vous faire , car je m’en porte parfaite- 
ment bien. Vous me dites mille douceurs 
fur l’envie que vous avez de faire un voya- 
ge avec moi , & de caufer & de lire ; hé- 
las! plût à Dieu que vous pufliez par quel- 
que hazard me donner ces fortes de mar- 
ques de votre amitié. 11 y a une perfonne 
qui me difoit l’autre jour qu’avec toute 
la tendre amitié que vous avez pour moi , 
vous n’en faites point le profit que vous 
auriez pû en faire, que vous ne connoif- 
fez pas ce que je vaux même à votre 
égard ; mais c’eft une folie que je vous 
dis là , &jene voudrois être aimable que 
pour être autant dans votre goût que 
je fuis dans votre cœur : c’eft une bel- 
le chofe que de faire cette forte de fé- 
paration ; cependant elle ne feroit peut- 
être pas impofilble. Sérieufement , ma fil- 
le , pour finir cette cauferie , je fuis plus 
touchée de vos fentimens pour moi , que 
de ceux de tout le monde ; je fuis affurée 
que vous le croyez. 

J’ai envoyé chez Corbinelli ; il fe por- 
te bien, & viendra demain me voir. Pour 
le pauvre Abbé Bayard , je ne m’en puis 
remettre , j’en ai parlé tout le foir : je 
vous manderai comme eaeft Madame de 
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la Fayette, elle eft à Saint-Maur. Mada- 
me de Coulanges eft à Livry , j’y veux 
aller pendant qu’on fera notre remue- 
ménage. Madame de Guitautavoit fait un 
fils , il eft mort le lendemain ; on lui a 
fait croire qu’il eft à Epoiffes, on lui en 
fit voir un autre avant qu’il partît: enfin 
c’eft une étrange affaire , fon mari eft 
venu pour voir comme on pourra lui faire 
avaler cette affli&ion. La Maréchale d’Al- 
bret eft morte, le Courier vient d’arriver. 

LETTRE CCCLXVI. 

A la Mesme. 

A Paris , Dimanche io. Octobre* 

V Ous devriez avoir reçû trois de 
mes lettres, ma chere fille, mais 
vos orages ont tout dérangé. Que vous 
êtes exceflifs en Provence i Tout eft ex- 
trême, vos chaleurs, vos fereins , vos 
tonnerres en Automne : il n’y a rien de 
doux ni de temperé : vos rivières font 
débordées , vos champs noyés ou brûlés 
& réduits en cendre ; votre Durance 
quaü toujours le Diable au corps. 
Enfin , ma fille , quand je fonge à la 
délicatefle de la fanté que vous oppo- 
fez à tant de chofes fi violentes, je trem- 
ble ; & M. de Grignan qui vous aime 9 
ne tremble -t -il point auffi de tant d’in- 
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égalités ? Je parlerai à M. du Chaîne 
de votre petit Médecin , & nous lui fe- 
rons tuer quelques malades dans notre 
quartier , pour voir un peu comme il s’y 
prend ; ce feroit dommage qu’il n’ufât 
pas du privilège qu’il a de tuer impuné- 
ment : ce n’eft pas que la faifon ne foie 
contraire aux Médecins ; le remede (a) 
de l’Anglois qui fera bien - tôt public , 
les rend fort méprifables avec leurs fai- 
gnées & leurs médecines. 

Ve Monfieur dp Coulanges. 

Nous la tenons , enfin , cette incompa- 
rable Mere- beauté, plus incomparable 
& plus Merc- beauté que jamais,* car 
croyez - vous qu’elle foit arrivée fatiguée ? 
croyez- vous qu’elle ait gardé le lit ? rien 
de tout cela ; elle me fit l’honneur de 
débarquer chez moi , plus belle , plus 
fraîche, plus rayonnante que jamais, & 
depuis ce jour-là elle a été dans une agi- 
tation continuelle , dont elle fe porte 
très-bien , quant au corps s’entend ; & 
pour fon efprit , il eft, ma foy , avec 
vous; & s’il vient faire un tour dans fon 
beau corps, c’eft pour parler de cette rare 
Comtefle qui elt en Provence : que n’en 
avons -nous point dit jufqu’à préfent, <5c 
que n’en dirons - nous point encore ! Quel 
gros livre ne feroit -on point de fes per- 
mettions, & combien grofTe en feroit la 
jable des chapitres! Au 

(*) Le Quinquina, 
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Au rcfte , Madame la ComtdTe , croyez- 
vous être faite feulement pour des Pro- 
vençaux? Vous devez être l’ornement de 
la Cour ; il le faut pour les affaires que 
vous y avez; il le faut, afin que je vous 
remercie moi- même en perfonne des 

{ >ortraits que vous m’avez envoyés; & il 
e faut auflî pour nous rendre Mada- 
me votre Mere toute entière : en vérité , 
ma belle Comtelfe, tous vos amis & vos 
ferviteurs opinent à votre retour; prépa- 
rez-vous donc pour ce grand voyage* 
dormez bien, mangez bien, nous vous 
pardonnerons de n’être pas emmaigrie de 
notre abfence: fongez donc trcs-férieu- 
fement à votre fanté, & croyez que per- 
fonne ne peut être plus à vous, ni plus 
dans vos intérêts que j’y fuis. 



LETTRE CCCLXVII. 

A LA M E S M E. 

A Paris , Mardi 12. Octobre. 

0 

H E’ oui , ma fille , quand Octobre prend 
fa fin, la Touffaints ejt au matin : Je 
l’avois déjà penfé plus de quatre fois , & 
je m’en allois vous apprendre cette nou- 
velle, fi vous ne m’aviez prévenue. Voilà 
donc ce mois entamé & fini , j’en fuis 
d’accord. Vous connoiflez bien une Da- 
me qui n’aime point à changer un loüîs 
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d’or, parce qu’elle trouve le même in- 
convénient pour la monnoye; cette Da- 
me a plus de facs de mille francs que 
nous n’avons de loüis. Je m’en vais un 
peu caufer avec vous , quoique cette let- 
tre ne parte pas aujourd’hui. 

Nous déménageons, ma chcre enfant, 
& parce que mes gens feront mieux que 
moi, je les laifle tous ici, & me dérobe 
à cet embarras. J’approuve tous vos dcf- 
i’eins pour le petit; quand on croit le 
voir, il eft impoffiblc de ne pas s’aban- 
donner à cette joye; quand vos réflexions 
vous font changer, il faut entrer dans 
vos fentimens. M. de Guitaut eft ici, 
il eft fort empêché à tromper fa femme, 
qui croit fon fils en fanté à Epoifles , & 
il eft mort; il craint les éclats qu’elle fera 
en apprenant cette -nouvelle ; c’eft une 
affaire. J’ai été à Saint- Maur voir Mada- 
me de la Fayette ; je fuis fort fatisfaite 
de fon afSiéîion fur la perte de ce boa 
Bayard, elle ne peut s’en taire ni s’y ac- 
coûtumer : elle ne prend plus que du lait ; 
fa fanté eft d’une délicateffc étrange: 
Voilà ce que je crains pour vous, ma 
fille, car vous ne fçauri.ez bien vous con- 
ferver comme elle. Mon Dieu, que je 
ferai ravie de voir de mes deux yeux cet- 
te fanté que tout le monde me promet , 
& fur quoi vous m’avez fi bien trompée , 
quand vous avez voulu! Ha, ma fille! il 
y a bien delà friponnerie dans le monde; 
toujours de grandes lettres , je ne com- 
prends pas comme vous pouvez faire : 

vous 
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vous vous fâchez quand vous recevez 
trois des miennes à la fois ; hé , ma Bel- 
le , font- elles écrites d« même ? Ne 
voyez -vous point que c’eft quelquefois 
l’ouvrage de douze jours ? 

Je ne fuis point du tout contente de ce 
que j’ai appris de la fanté du Cardinal 
( de Retz , ) je fuis afliirée qu’il n’ira pas 
loin, s’il demeure -là: il fe cafie la têce 
d’application , cela me touche fenfible- 
ment. Je comprends votre triflefle de la 
mort de ce jeune Chanoine, (je ne me 
le remets point;) je vois, comme vous , 
la Providence marquée dans l’opiniâtreté 
de ne lui pas donner ce qui le pouvoic 
guérir : il n’avoit garde de prendre l’émé- 
tique qui Pauroit fauvé , il faut que les Ecri- 
tures l'oient accomplies. Nous croyons 
toujours que nous aurions pû faire ceci 
ou cela, de jamais on ne peut être con- 
vaincu, par exemple, de l’impoffibilité 
de donner cet émétique: ainû ia difpute 
durera jufques à la Vallée , oli nous 
verrons tout. 

J’approuve fort tous vos dîners aux 
Fontaines différentes , les changemens de 
corbillons font admirables: Mr. de Gri- 
gnan eft - il de cet avis P II n’y a point de 
mémoire d’homme d’un tems fi beau de 
fi perfévérant;on a oublié ta pluye, quel- 
ques vieillards difent qu’ils en ont vû au- 
trefois, mais on ne les croit pas. Ma 
fille , ne faites jamais de fcrupule de me 
parler des Evangiles du jour, dont on a 
la têce pleine: de bon Dieu! pourquoi 
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ne pas parler? Quelle difficulté, & à quoi' 
ferviroit cette contrainte avec fes amis ? 
Je nie que ce foit un défaut* mais fi c’en 
eft un , je confens de l’avoir toute ma vie. 

Mr. de Saint -Héran a été adoré à Fon- 
tainebleau, tant il a bien fait les hon- 
neurs,* mais fa femme s’étoit mife à la 
fantaifie de fe parer & d’être de tout ; 
elle avoit des diamans & des perles: elle 
envoya emprunter un jour toute la paru- 
re de Madame de Soubize , ne doutant 
point d’être comme elle, dès qu’elle l’au- 
roit mife; ce fut une grande rifée. N’y 
a-t-il dans le monde ni amis ni miroirs? 
La belle Ludre eft toujours au Poucel , 
avec fa divine beauté. 

A Livry , Mardi au foir. 

Je fuis venue coucher ici, ma très -chè- 
re , fur le dos de Madame de Coulanges ; 
l’Abbé Teftu y eft; & le bon Corbinelli : 
il fait un tems divin. Le bon Abbé eft 
demeuré à Paris, avec tous mes gens, 
pour déménager; il eft enrhûmé; tout 
cela enfemble l’a déterminé. Je m’en re- 
tournerai Jeudi avec Madame de Coulan- 
ges ; je coucherai peut-être ce jour -là 
chez elle, en attendant que je fois ran- 
gée. Ma chere enfant , l’efpérance de vous 
voir, de vous attendre, de vous bien re- 
cevoir, me vaut mille fois mieux que tou- 
tes les eaux de Vichy, quoique j’en fois 
parfaitement contente. La nouvelle de 
Quanto eft faufle , & la belle Ludre eft à 
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Verfailles avec Monüeur & Madame. 
Touc ce qui eft ici vous faic mille ami- 
tiés. Je luis toute à vous , ma*très- 
chere ; c’eft une vérité que je fens à 
tous les momens- de ma vie. 



LETTRE CCCLX VIII. 

A' la Mes m e. 

A Paris , Vendredi 1 j. Octobre . 

N O us avons été, ma cheîe enfant, 
deux jours à Livry , Madame de 
Coulanges toute établie, faifant les hon- 
neurs ,& moi la compagnie ; nous avions 
l’Abbé Teftu & Corbinelli; il y furvinc 
Mademoifelle de Méry qui revenoit de la 
Troufle, croyant palier quelques jours 
avec M. de Coulanges ; mais Madame de 
Coulanges a fini fa campagne , & nous 
revînmes toutes hier à Paris ; Mademoi- 
felle de Méry tout droit chez Madame 
de Maureuïl, car fa maifon elt culbutée; 
& Madame de Coulanges , l’Abbé Teltu 
& moi , faifant des vifites dans la Provin- 
ce, comme Madame de la Fayette îtSaint- 
Maur, & Madame de Schomberg à Ram-- 
boüillet. Je croyois coucher chez Mada- 
me de Coulanges , mais ce n’eft qu’au- 
jourd’hui : je revins ici voir le bon Abbé 
q-ui a été iaigné , & qui eft encore fort 
embarraffé de fon rhûme;j’ai fur le cœur 
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de l’avoir quitté un moment. Nous fam- 
ines en l’air ; tous mes gens font occu- 
pés à déménager : j’ai campé dans ma 
-chambre; je fuis préléntement dans celle 
de l’Abbé, fans autre chofe qu’une table 
pour vous écrire, c’eft allez: je crois que 
nous ferons tous fort contens de la Car- 
navalité. Nous trouvons trop plaifant de- 
puis neuf jours que nous fommes arrivés , 
de n’avoir pas vû Termes; l’on voit clai- 
rement qu’il elt rentré au College , & 
que fon Régent ne lui donne pas un mo- 
ment de relâche: je n’en fuis pas fâchée, 
comme vous pouvez croire ,& je n’en fe- 
rai pas de reproche ; mais demandez au 
Chevalier, après rattachement qu’il lui 
a vû pour caulèr avec moi à Vichy , fl 
ce n’eft pas une chofe plaifante que cette 
extrémité : ce feroit une grande indifcré- 
tion , fl la Dame méritoit quelque ména- 
gement, car c’eft une chofe parlante qu’un 
procédé fi peu naturel ; mais elle eft telle 
qu’il n’eft pas poflible de lui faire tort. Il 
me fembloit qu’il étoit ravi à Vichy d’ôtre 
en vacances , comme vous dites , & 
d’être avec une honnête femme, alluré 
qu’on ne lui demanderoit rien ; ce repos 
le charmoit: c’eft quelquefois un plaifir 
de palier d’une extrémité à l’autre ; il 
étoit touché de la cauferie perpétuelle 
& infinie de Vichy , en voilà la fuite 
dont je ne fuis nullement fâchée ; mais 
je vous conte cela, comme je fais mille 
autres chofes : quand la débauche & le 
4évergondement font pouffés à un cer- 
1 tain 
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tain point de fcandale , cet excès fait 
plus de tort aux hommes qu’aux fem- 
mes. Vous êtes, vous, ma fille, dans 
de véritables vacances; vous faites un 
ufage admirable du beau tems ; dîner dans 
votre Château , eft une chofe extraordi- 
naire. Vous m’écrivez de Rochecourbie- 
re, la jolie date, la jolie grotte! Que 
vous êtes aimable de vous y fouvenir de 
moi , & de m’y regretter ! LaifTons faire 
à la Providence, nous nous y reverrons, 
ma Belle : mais auparavant je vais vous 
attendre au Carnavalet, oh il me femble 
que je m'en vais vous rendre mille pe- 
tits lèrvices , pas plus gros que rien : 
me voilà trop heureufe, car il me fera- 
ble que vous me mandiez l’autre jour, 
que c’étoit dans les petites chofes que 
l’on témoignoit fon amitié : il eft vray , 
ma fille, qu’on ne fçauroit trop les ef- 
timer; dans les grandes occafions l'a- 
mour propre y a trop de part, l’intérêt 
de la tendrefie eft noyé dans celui de 
l’orguëil ; voilà une penfée que je ne 
veux pas vous ôter préfentçment, j’y 
trouve mon compte. 

Je fuis pour la perte de Bayard, tout 
comme vous l’avez penfé. J’ai fait vos 
complimens à Madame de la Fayette ; 
elle ne fe peut remettre: elle étoit au 
lait, il s’elt aigri, elle l’a quitté ; de 
forte que cette unique efpérance pour le 
rétabliflementde fa raiférabie fanté, nous 
eft ôtée. 1 Madame de Montefpan alla 
l’autre jour coucher à Maintenon, croyant 

H <5 d’a- 
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d’abord n’aller qu’à la moitié du chemin* 
au devant de Madame de Maintenon : le 
Roy monta en caroiïe à minuit pour aller 
au devant d’elle, il reçut un Courier qui 
lui apprit qu’elle étoit à Maintenon ; le 
lendemain elle revint: on a pris tout ce- 
la pour une bouderie, comme il en arri- 
ve icuvent ; on nomme la ComteiTe de 
Gramont, pour une des mouches qui paf- 
fent devant les yeux. Mademoiselle de 
Thianges fera époufée p3r M. de Lavar- 
din pour le Duc de Sforce, dans un mois 
ou fix femaines ; c’eft une étrange chofe 
de fortir du lieu ou elle eft , pour aller 
dans une des plus petites Cours d’Italie: 
vous me dites , & pourquoi Mr. de La- 
vardin l’époufe- 1- il ? c’eft qu’il eft pa- 
rent de ce Duc, & on l’a choifi pour cet-? 
te cérémonie.. 

Adieu, ma fille, adieu tous mes chers 
Grignans, je vous aime & vous honore 
tous , aimez -moi un peu. On m’ôte 
mon écritoire , mon papier, ma table, 
mon fiége : Ho, déménage donc tant 
que tu voudras , me voilà debout. La 
jeune Mademoifelle (a) a la fièvre quar- 
te, elle en eft très- fâchée ; cela trouble 
les plaiûrs de cet hyver: elle fut l’autre-, 
jour aux Carmélites de la ruë du Boulôy y 
elle leur demanda un remede pour La 
fièvre, quarte ,* elle n’avoit ni Gouver- 
nante ni fous-Gouvernante : on lui don» 

na 

( *) Marie * Loüifc d’Orle'ans , depuis Reinn 
d Efpagnç. 
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ira un breuvage , elle vomie beaucoup 
cela fit un grand bruit la PrincdTe ne. 
voulut point dire qui lui avoit donné ce. 
remede ; enfin , on le fçut : le Roy fe 
tourna vers Monfieur ; ab , ce font les . 
Carmélites , je fçavois bien qu'elles étaient 
des friponnes , des intrigantes , des ravau~ 
deufes , des brodeufes , des bouquetières ; mais 
je ne croyois pas qu'elles fujjent des empoi • 
fonneufes. La terre trembla à ce difeours ; 
tous les dévots furent en campagne ; 
mais ce qui eft dit , eft dit , ce qui eft 
penfé, eft penfé, & ce qui eft cru, eft 
cru ; ceci eft d'original. Mon écriture eft 
méchante , mais ma plume eft enragée, 
elle criaille & ne fait que des filets ; la 
voilà jettée & déménagée. . 

. * t 

LETTRE CCCLXIX. 

A l a Mes m e; 

A Paris , Mercredi 20. Octobre. 1677. 

L E Chevalier radote , & ne fçait ce* 
qu’il veut dire ; jç n’ai point mangé 
de fruits à Vichy , parce qu’il n’y en 
a.voit point; j’ai dîné fainement; & pour 
fouper, quand les fottes gens veulent 
qu’on foupe à fix heures fur fon dîner, 
je me moque d’eux , je foupe à huit; 
mais quoi , une caille , ou une aîle de 
perdrix uniquement. Je me promené, il 

II 7/ eft 
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eft vray;maisil faut qu’on défende le beail 
tems , fi l’on veut que je ne prenne pas 
l’air: je n’ai point pris leferein,cefontdes 
médifances ; & enfin Mr. Ferrand étoit 
dans tous mes fentimens , fouvent à mes 
promenades , & ne m’a jamais dédite de 
rien. Que voulez - vous donc conter Mr.le 
Chevalier ? Mais vous, avec votre fagefle , 
votre bras vous fait-il toujours boiter ? Ce 
feroit une chofe fâcheufe d’être obligé tout 
l’hy ver à porter un bâton. Mais vous , Ma- 
dame la ComtdTe,penfez-vous que je n’aye 
point à vous gronder? Vardes me mande 
que vous ne vous nourrirez pas allez, & que 
vous mangez en récompense les plus mau- 
vaifes choies du monde, & qu’avec cette 
conduite il ne faut pas que vouspenliez à 
retrouver votre fanté; voilà les propres 
mots; que M. de la Garde s’en tourmente 
allez, mais que tout le refte n’ofe vous 
contredire. Belle Rochebonne, grondez-la 
pour moi : j’aimerois mieux qu’elle coquet- 
tât avec M. de Vardes , comme vous me 
le mandez , que de profaner une fanté 
qui fait notre vie à tous ; car vous vou- 
lez bien, Madame, que je parle en com- 
mun fur ce chapitre. Que vous êtes bien 
tous enfemble! Que vous êtes heureux 
de trouver dans votre famille ce que l’on 
cherche inutilement ailleurs, c’eft-à-dire, 
la meilleure compagnie du monde, & 
toute l’amitié & la fûreté imaginable! Je 
le penfe & le dis fouvent , il n’y en a 
point une pareille. Je vous embralTe de 
tout mon cœur, & vous demande la grâce 
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de m’aimer toujours; je donne le foin à 
ma fille de vous dire comme je fuis pour 
vous , & comme je vous trouvé di- 
gne de toute la tendrefie qu’elle a pour 
vous. 

11 faut un peu que je vous parle, ma 
fille, de notre Hôtel de Carnavalet: j’y 
ferai dans un jour ou deux; mais com- 
me nous fommes très - bien chez Mon- 
fieur & Madame de Coulanges, & que nous 
voyons clairement qu’ils en font fort ai- 
fes , nous nous rangeons , nous nous éta- 
blirons , nous meublons votre chambre ; 
& ces jours de Ioifir nous ôtent tout l’em- 
barras & tout le défordre du délogement : 
nous irons coucher paifiblement , com- 
me on va dans une maifon ou l’on de- 
meure depuis trois mois. Nous trouve- 
rons ici tout ce qu’il vous faut ; je me 
divertis extrêmement à vous donner le 
plaifir de n’avoir aucun chagrin, au moins 
en arrivant. Notre bon Abbé m’a fait 
peur; fon rhûme éroit grand, une petite 
fièvre: je me figurois que fi tout cela eût 
augmenté , c’eût été une fièvre continue, 
avec une fluxion fur la poitrine ; mais , 
Dieu merci , il eft confidérablement 
mieux, & je n’ai plus aucune inquié- 
tude. 

Je reçois mille amitiés de Madame de 
Vins ; je reçois mille vifites en l’air des 
Rochefoucaults, des Tarentes, c’eft quel- 
quefois dans la Cour de Carnavalet, fur 
le timon de mon carofle : je fuis dans le 
. . Ca- 
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Cahos, vous trouverez Je démêlement 
du Monde fit -des Elémens. Vous recevrez 
ma lettre d’Autry;- je ferois plus fâ' 4 
chée que vous, 11 je paflois un ordinaire 
fans vous entretenir. J’admire comme je 
vous écris avec vivacité, & comme je 
hais d’écrire à tout le relie du monde;, 
je trouve en écrivant ceci que rien n’elt 
moins tendre que ce que je dis ; -com- 
ment? j’aime à vous écrire, c’eft donc 
ligne que j’aime votre abfence , ma fille , 
voilà qui eft épouvantable; ajuftez tout - 
cela , fit faites fi bien que vous foyez per- 
fuadée que je vous aime de tout mon cœur. • 
Vous avez donc penfé à moi avec Var- 
des , je vous en remercie ; j’efpere, com- 
me lui , que nous nous retrouverons en- 
core à Grignan :• fi j’étois le Maître dn 
logis , je vous gronderois fort d’avoir par- 
lé avec mépris de ma Mufique ; je fuis 
alTurée qu’elle eft fort bonne , puifqu’el- 
le vous amufe fi long-tems. Arnoux vient 
fouvent ici, il eft captivé par fa parole ; 
mais il eft tellement à la mode ici , fit ft 
près d’entrer dans la Mufique du Roy, 
que ce feroit: une charité' de lui rendre 
la liberté. Quel plaifir aura M; de Gri- 
gnan, de- voir un homme qui mourra 
d’ennui , fit qui croira qu’on lui fait per- 
dre fa fortune ? Si M. de Grignan veut l’en 
eonfoter, il n’en fera pas quitte pour peu. 
Madame de Coulanges eft à Verfailles ; à 
fon retour je lui donnerai votre lettre , fie 
vous manderai ce qu’elle m’aura dit. J’em- 

brafle 
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brafle tous vos chers Grigtians ; j’ai gron- 
dé le Chevalier, il faut pour nous racorn- 
moder que je l’embrafle deux fois. J’ai- 
fait vos complimens à Madame de la 
Fayette; je fus hier à Saint-Maur , oii il 
failoit divinement beau. J’aireçû une let- 
tre de notre Cardinal , j’étois dans un 
véritable chagrin de fa fanté ; il me man- 
de qu’elle eft bien meilleure, j’en fuis 
très-aife, & j’en remercie la Providence. 
Le bon Corbinelli vous remerciera lui-mê- 
me de vos bontés ; il n’eft point bien en- 
core , l’or potable l’a defTéché ; il a trop- 
pris fur lui , je crois qu’on le mettra au- 
lait. Bon foir, ma très-belle , très-aima- 
ble & très-parfaitement aimée.. 

<0- $ -$• •$■$. •$. 4. Hj- Q> 

LETTRE CC'CLXX. 

A L A M E S M E. 

A Paris, Vendredi 22. OElobre. 

J E n’ai point de répon i?à vous faire, ma 
très-chere, ce n’eft pas aujourd’hui 
mon jour. Je fuis dans la chambre 
de Madame de Coulanges, chez qui je 
fuis encore. Elle revint hier de Verfailles; 
toutes chofes y font comme à l’ordinai- 
re ; Madame deLudrc, belle & infortu- 
née, qui lui fit une mine glacée , dont 
elle ne fit nullement fa cour chez Ma- 
dame 


1677. 
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dame de Montcfpan , quoique des ram- 
pantes euflent été bien-aifes qu’elle eût 
fait voir par-là qu’elle avoit généreufe- 
ment attiré cette indignation; elle ne fait 
point de ces petites mifères-là. Mr. de la 
TroufTe (a) demeure fur la frontière , & 
prend foin des places conquifes : cet em- 
ploi eft un morceau de Favori ; c’eft par oh 
a paflTé le Maréchal de Rochefort : laTrouft 
fe marche fur fes pas. Mr. de Louvois de- 
manda pardon à Madame de Coulanges , 
de lui ôter pendant l’hyver cette douce 
fociété : au milieu de toute la France elle 
foutint fort bien cette attaque ; elle eue 
le bonheur de ne point rougir , & de ré- 
pondre précifémenc ce qu’il faloit. Le 
Maréchal de Gramont eft arrivé , il a été 
reçû du Roy comme à l’ordinaire ; il eft 
lui-même tout comme il étoit; d’Hacque- 
ville eft allé au-devant, & l’a mené à la 
Cour ; enfin , rien n’eft changé. Mon- 
iteur & Madame de Molac font allés en 
Bretagne y de peur de renoüer la feule 

af- 

( a) Philippe- Augufte le Hardi, Marquis de 
la Trouffe , étoit j^ufin- germain du mari de 
Madame de Coulanges , à laquelle il pafloit 
pour être fort attaché. Madame de Sévigné 
fait mention en plufieurs endroits d* fes Let- 
tres , des Epigrammes de Madame de Coulan- 
ges; ce qui joint à tout ce qu’elle en dit d’ail- 
leurs, fait préfumer que Madame de Coulanges 
étoit non- feulement fertile en faillies & en ren- 
contres heureufes, mais encore qu’elle étoit d’un 
commerce très - aimable. Il n’y a pas long • tems 
qu’elle eft morte, * 
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affaire qui leur étoit bonne. Mademoifel- 
le de Thianges eft ravie d’aller en Italie: 
elle fera mariée dans un mois ; vous ferez 
ici , ma très - chere. Madame de Coëf- 
quen çft grolTe , voudriez- vous en rire, 
riez - en. Madame T * * a trouvé grâce 
devant Madame de Montefpan ; elle l’a 
vûë à Bourbon l’année paffée : Madame 
de Montefpan l’a été voir à la campa- 
gne , <St lui a fait donner une Abbaye de 
vingc-mille livres derente pour une de 
fes fœurs : cette femme eft Q peu digne 
des faveurs qu’elle reçoit , que c’eft un 
murmure. Je fuis en train de dire des nou- 
velles ; il y a un petit air de Copenhague 
dans cette lettre , qui vous fera fouve- 
nir agréablement de ma bonne Marquife 
de Lavardin (a). L’efpérancede vous voir 
& de vous embraffer me donne beaucoup 
dejoye. Adieu, ma très • aimable. 



LETTRE CCCLXXI. 

A la Mesme. 

A Paris , Mercredi 27. Octobre. 

M onsieur de Sévigné apprendra 
donc deMr. de Grignan la nécef- 
fité d’avoir plufieurs Maîtrelfes, par les in- 
convéniens qui arrivent de n’en avoir que 

deux 

(a) Marguerite -Rénée de Roftaing. 
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deux ou trois : mais il faut que M. dis 
Grignan apprenne de M. de Sévigné les 
douleurs de la réparation , quand il arrive 
que quelqu’une s’en va par la Diligence. 
On reçoit un billet du jour du départ 

? [ui embarrafle beaucoup , parce qu’il eft 
ort tendre : cela trouble la gayeté & la 
liberté dont on prétend joüir. On reçoit 
encore une autre lettre de la première 
couchée , dont on eft enragé. Comment 
diable! cela continuera- 1- il de cette for- 
ce ? On me conte cette douleur : on met 
fa feule efpérance au voyage que le mari 
doit faire, qui apparemment interrompra 
cette grande régularité : fans cela on ne 
pourroit pas foutenir un commerce de 
trois fois la femaine. On tire les réponfes 
& les tendrelfes à force de rêver : la 
lettre eft figée, comme je difois, avant- 
que la feiiill e qui chante, foit pleine; la 
fource eft entièrement féche ; on pâme 
de rire avec moi du ftile , de l’ortho- 
graphe. Voici quelques traits que vous 
reconnoîtrez. Je pars enfin; quel voya- 
ge ! Pour qui fuis- je dans un état Ji vio-' 
lent ? ( Je lui répondrois bien : pour un in- 
grat ) J'ai reçû un billet de ma fœur aujji 
tendre que vous m'en, devriez écrire : elle a 
l'efprit adouci par mon départ . J'ai été tout 
le jour trijle , réveuf*, le cœur pre fié , des 
foupirs , une langueur , une trijtejje dont je 
ne fuis pas la maitrejfie. 11 me femble que 
c’eft une chofe toute defaffortie , que de 
porter dans cette Diligence que tous les 
diables emportent, une langueur amqu- 

rcu- 
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reufe , un amour languiflant : le moyen 
(d’imaginer qu’un état fi propre à pafler 
le jour dans un bois fombre , aflife au 
bord d’une fontaine , ou bien au pied 
d’un hêtre, puifle s’accommoder du mou- 
vement immodéré de cette voiture ? Il 
me paroît que la colere, la fureur, la ja- 
loufie , la vengeance, feroient bien plus 
convenables à cette manière d’aller. Mais 
enfin , j'ai la confiance de croire que vous 
penfez a moi. Hélas ! Ji vous fç aviez l’état 
où je fuis , vous me trouveriez un grand mé- 
rite pour vous , vous me traiteriez félon 
mon mérite. Je commence déjà à foubaiter 
de retourner fur mes pas ; je vous défie de 
croire que ce ne fuit pas pour vous. Je ne 
Jentirai guères la joye ni le repos d’arriver. 
Ayez au moins quelque attention à la vie que 
je vais faire. Adieu , Ji vous m’aimez , vous 
n'aimez pas une ingrate. Voilà en l’air ce 
que j’ai attrapé , de voilà à quel ftile vo- 
tre frere eft condamné de faire réponfe 
trois fois la femaine : ma fille , cela eft 
cruel , je vous aiïure. Voyez quelle ga- 
geure ces pauvres perfonnes fe font enga- 
gées de foutenir ; c’eft un martyre , ils 
me font pitié ; le pauvre garçon y fuc- 
comberoit , fans la confolation qu’il trou- 
ve en moi, Vous perdez bien de n’être 
pas à portée de cette confidence , ma che- 
re enfant. J’écris ceci hors d’œuvre, pour 
vous divertir en vous donnant une idée 
de cet aimable commerce. 


LET- 


1(577- 


ipo Recueil des Lettres 

fîQâ22âfiâ69288fifi68SQ6299â6929296SâQ2S 

LETTRE CCCLXXII. 

A la Mesme. 

A Paris, Vendredi 29. Octobre. 

J E voudrois bien pouvoir vous décri- 
re un écran , que Mr. le Cardinal 
d’Eftrées a donné à Madame de Sa- 
voye , en forme de Sapate (a) , & dont 
Madame de la Fayette a pris tout le foin , 
& donné le deflein. Vous fçavez que Ma- 
dame de Savoye ne fouhaite au monde 
que l’accompliflement du mariage de fon 
fils ( b ) avec l’Infante de Portugal; c’eft: 
l’Evangile du jour. Cet écran eft d’une 
grandeur médiocre ; d’un côté du tableau, 
c’eft Madame Royale peinte en miniatu- 
re , fort refiemblante , environ grande 
comme la main , accompagnée des ver- 
tus , avec ce qui les fait reconnoître : cela 
fait un groupe fort beau& fort charmant. 

Vis- 

( a ) Efpece de Fête, inventée par les Efpa- 
gnols , qui la célèbrent tous les ans le y. de Dé- 
cembre : elle a parte depuis en Savoye , où Ca- 
therine d’Efpagne , femme de Charles Ema- 
nuel , Duc de Savoye , a introduit l’ufage du 
Sapate , que l’on y a confervé. Cet ufage con- 
fifte à faire des préfens, fans donner à connoî- 
tre de quelle part ils viennent. 

( h ) Viétor - Amédée - François , Duc de Sa- 
voye , depuis Roy de Sardaigne. 
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Vis-à-vis delà Princeffe eft le jeune 
Prince , beau comme un Ange , d’aprè3 
nature aufli , entouré des Jeux & des 
Amours ; cette petite troupe eft fore 
agréable. La Princeffe montre à fon fils , 
avec la main droite , la Mer & la Ville de 
Lisbonne. La Gloire & la Renommée 
font en l’air , qui l’attendent avec des 
Couronnes. Sous les pieds du Prince on 
lit ces mots tirés de Virgile: 

Matre Deâ montrante viam. 

Rien n’eft mieux imaginé. L’autre côté 
de l’écran eft d'une très - belle & très • ri- 
che broderie d’or & d’argent. Le pied eft 
de vermeil doré, très-riche & très-bien tra- 
vaillé; les clous qui clouent le galon, font 
dediamansjla cheville qui retient l’écran 
eft de diamans aufii ; le haut du bâton eft 
la Couronne de Savoye , toute de dia- 
mans : enfin , ce préfent eft tellement 
riche , agréable & dans le fujet, que tous 
les Sapates en feront effacés. On fera trou- 
ver ce joli écran devant le feu , afin que 
Madame , fortant de fon cabinet , ait 
tout le plaifir de la furprife. Ha, ma fille! 
voilà des préfens , comme j’aimerois à 
pouvoir en faire. Je ne fçai fi je vous ai 
bien repréfenté celui-là. 
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LETTRE CCCLXXIIL 

A la Mesme. 

5577. , A Paris , Mercredi 3. Novembre. 

M A fille , je ne vous ferai plus de ques- 
tions ; comment, en trois mots, 
les chevaux font maigres, ma dent bran- 
le , le Précepteur a les écroüelles , cela 
cfl épouvantable ; on feroit fort bien 
trois dragons de ces trois réponfes , Sur- 
tout de la fécondé : je ne vous demande 
point après cela fi votre montre va bien, 
vous me diriez qu'elle eft rompué. Pauline 
répond bien mieux que vous ; il n’y a rien 
4e plus plaifant que la finefle qu’entend cet- 
te petite friponne, à dire qu’elle fera fripon- 
ne quelque jour ; ah, que j’ai de regret 
de ne point voir cette jolie enfant! Il me 
femble que vous m’en confolerez bien- 
tôt , & 11 vous fuivez vos projets, vous 
partez d’aujourd’hui en huit jours , & 
•vous ne recevrez plus que cette lettre à 
Grignan. M. de Coulanges e(t parti ce 
matin par la Diligence pour aller à Lyon. 
Je recommande à tous vos Grignans, qui 
ont tant de foin de votre fanté , de vous 
empêcher de tomber dans le Rhône par 
la cruelle hardiefle qui vous fait trouver 
beau de vous expofer aux endroits les 
plus périlleux ; je les prie d’être des pol- 
trons. 
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_ trons , & de defceudre avec vous : vous 
ne voulez pas ; hé bien , Dieu vous bé* 
niflé , je n’aurai point de repos que vous 
ne foyez à Lyon. Je trouve, ma fille , 
que je ferai fort lieureufe de vous don- 
ner ma poule boüillie, la place que vous 
me demandez à ma table, vous eft bien 
parfaitement affurée : le régime que vos 
Grignans vous font Obferver , eft fait 
exprès pour mon ordinaire ; je m’en- 
tends avec Guifoni pour le retranche- 
ment de tous les ragoûts. Venez donc,^ 
ma très - aimable , on ne vous défend 
pas d’être réunie avec un cœur plein 
d’une véritable tendrefie^ c’eft de ce 
côté que je vous ferai de grands fef* 
tins. Je fuis fort aife de vous voir dif- 
pofée comme vous êtes pour M. de 
M * * * : eh , mon Dieu , que cela eft 
bien, & qu’il y a de noirceur & d’appa- 
rence d’aigreur à conferver long-tems ces 
fortes de haines ! Elles doivent pafier avec 
les affaires qui les çaufoient , & ne point 
charger le cœur d’une colere nuifible en 
ce monde-ci & en l’ailtre : vous en ferez 


encore plus aimée de Madame de Vins 
& de M. de Pomponne ; cela les tirera 
d’un grand embarras : tout ce qui fâche 
M. de Grignan , c’eft que votre Méde- 
cin ait eu plus de pouvoir que votre Con- 
feffeur; car je compte qu’il eft toujours 
homme de bien : il viendra ce pauvre hom- 
me dans une faifon fâcheufe. J’ai fait des 


merveilles pour la pluye depuis deux jours 
fi je fais aufii bien pour le beau tems , vous 
Tome IV, 1 ûç 
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ne ferez pas à plaindre : mais le moyen d’a- 
voir du chagrin avec une fi bonne & fi 
aimable compagnie : j’ai regret qu’ils ayent 
brûlé tout ce qu’ils m’écrivoient, je pen- 
fe que c’eft grand dommage. Le Che- 
valier efi: bien plaifant de vouloir empê- 
cher la bife de fouffler ; elle efi: dans la 
maifon avant lui , & elle l’en chaf- 
fera plutôt qu’elle ri*en fera chafiee. M. le 
Chancelier (a) efi: mort de pure vieil- 
lefie. J’ai mille bagatelles à vous con- 
ter, mais ce fera quand je vous verrai ; 
mon Dieu , quellejoye ! Mille amitiés à 
tous vos aimables Grignans , le bon Abbé 
efi: tout à vous. Je fouhaite fort que l’or 
potable faflc bien à la belle Rochebonne. 
Madame de Sanzey prendroit tous les re- 
medes les plus difficiles pour être guérie ; 
la fièvre reprend à tout moment à notre 
pauvre Cardinal ; vous devriez joindre 
vos prières aux nôtres , pour lui faire quit- 
ter un air fi maudit : il ne peut aller loin 
avec une fièvre continuelle , j’en ai le 
cœur trifte. i v " •: 

C'efl: M. le Tellier (b) qui efi: Chan. 
celier ; je trouve cela bon il eft beau de 
mourir dans la Dignité. 

(a) EfHenne d’Àligrc. 

(b) Il étoit âgé alors de 74.3ns; il dit au 
Roy , en le remerciant , que Sa Majefté hono- 
ioit fa famille, & couronnoit fan tombeau. Il 
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LETTRE CCCLXXIV. 

A LA M E S M E. 

A Paris y Lundi 18. Septembre. 

J "Attend ois avec impatience votre 
lettre , ma fille ,-& j’avois befoin d’être 
inftruite de l’état où vous êtes : mais 
je n’ai jamais pû voir tout ce que vous 
me dites de vos réflexions & de votre re- 
pentir fur mon fujet , fans fondre en 
armes. Ah , ma très - chere ! que me vou- 
ez - vous dire de pénitence & de pardon ? 
, e ne vois plus rien que tout ce que vous 
avez d’aimable ;& mon cœur eft fait d’une 
manière pour vous , qu’encore que je 
fois fenfible jufqu’à l’excès à tout ce qui 
vient de vous, Un mot , une douceur, 
un retour, unecarefle, une tendrefle me 
défarme , & me guérit en un moment 
comme par une puifiance miraculeu- 
fe ; & mon cœur retrouve toute fa ten- 
drefle , qui fans .fe diminuer, change 
feulement de nom , félon les différens 
mouvemens qu’elle me donne. Je vous 
ai dit ceci plufieurs fois, je vous le dis 
encore, & c’eft une vérité ; je fuis per- 
fuadée que vous ne voulez pas en abufer, 
mais il efl certain que vous faites tou- 
jours, en quelque façon que ce puilfe 

1 2 être. 
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être, la feule agitation de mon ame : ju- 
gez fl je fuis fenüblement touchée de ce 
que vous me mandez. Plût à Dieu; ma fil- 
le, que je pûfle vous revoir à l’Hôtel de 
Carnavalet, non pas pour huit jours , ni - 
pour *y faire pénitence, mais pour vous 
embratler & vous faire voir clairement 
que je ne puis être heureufe fans vous , 

& que les chagrins que l’amitié que j’ai 
pour vous , m'a pû donner , me font 
plus agréables que toute la faufle paix 
d’une ennuyeufe abfence. Si votre cœur 
étoit un peu plus ouvert , vous ne fe- 
riez pas fl injufte; par exemple , n’eft- 
ce pas un aflafllnat que d* avoir cru qu’on 
youlcit vous ôter de mon cœur , & fur 
cela me dire des chofes dures ? Et le 
moyen que je pûfle deviner la caufe de - 
ces chagrins ? vous dites qu'ils étoient 
fondés, c’étoitdans votre imagination, 
ma fille , & fur cela vous aviez une 
conduite qui étoit plus capable de faire 
ce que vous craigniez £fi c’étoit une 
chofe faifable ) que tous les difcours 
que vous fuppofiez qu’on me faifoit : 
ils étoient fur un autre ton, & puifque 
vous voyiez bien que je vous aimois 
toujours , pourquoi fuiviez-vous votre 
injufte penfée , & que ne tâchiez-vous 
plutôt, à tout hazard, de me faire con- 
noftre que vous m’aimiez ? Je perdois 
beaucoup à me taire , j’étois digne de 
îoüange dans tout ce que je croyois mé- 
nager ; & je me fouviens que deux ou 
» trois 
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crois fois vous m’avez dit le foir des 
mots que je n’eotendois point du tout 
alors. Ne retombez donc plus dans de 
pareilles injuftices ; parlez , éclairciftez- 
vous, on ne devine pas : ne faites point, 
comme difoit le Maréchal de Gramont, 
ne laifiez point vivre ni rire des gens 
qui ont la, gorge coupée & qui ne le 
fentent pas: il faut parler aux gens rai- 
fonnablcs , c’eft par là qu’on s’entend , 
& l’on fe trouve toujours bien d’avoir 
de la fincérité. Le tems vous perfuadera 
peut-être de cette vérité. Je ne fçai 
comme je me fais infenfiblement engagée 
dans ce difcours , il elt peut-être mal- 
à-propos. 

Vous me dépeignez fort bien la vie du 
bateau: vous avez couché dans votre lit ; 
mais je crains que vous n’ayez pas fi bien 
dormi , que ceux qui étoient fur la paille. 
Je me réjouis avec le petit Marquis du foc 
petit garçon qui étoit auprès de lui , ce 
méchant exemple lui fervira plus que tou- 
tes les leçons ; on a fort envie,, ce me 
fernble, d'être fort contraire à ce quidt 
fi mauvais. Je n’ai point de nouvelles de 
votre frere, que dites-vous de cet oubli? 
Je ne doute pas qu’il ne brillote. fort à 
nos Etats. Je fais tous vos adieux, & j’en 
avois déjà deviné une partie : je n’ai pas 
manqué d’écrire à Madame de Vins, j'ai 
trouvé de la douceur à lui parler dé vous : 
elle m’a écrit dans le méfie tems fur le 
même fujet, fort tendrement pour vous, 

. lé ‘ 1 & 
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& très -fâchée de ne vous avoir point dit 
adieu. Je lui ai mandé qu’elle étoit bien 
heureufe d’avoir épargné cette forte de 
douleur : quand nous nous reverrons , nous 
recommencerons nos plaintes. Je me fuis 
repentie de ne vous avoir pas menée juf- 
qu’à Melun en carofie, vous auriez épar- 
gné la fatigue d’être une nuit faps dor- 
mir. Quand je fonge que c’eft ainfi que 
vous vous êtes repofée des derniers jours 
de fatigue que vous avez eus ici, & que 
vous voilà à Lyon-, oit il me femble , 
ma fille, que vous parlez bien haut, & 
que tout cela vous achemine à la bife de 
Grignan, & que ce pauvre fang déjà fi 
fiubtif , eft agité de cette forte; ma très- 
cherc, il me faut un peu pardonner, fi 
je crains & fi je fuis troublée pour votre 
ianté. Tâchez d’appaifer & d’adoucir ce 
fang qui doit être bien en colere de tout 
ce tourment : pour moi , je me porte très- 
bien , j’aurai foin de mon régime à la fin 
de cette lune; ayons pitié l’une de l’au- 
tre , en prenant foin de notre vie. Je vis 
hier Mademoifelle de Méry, je la trouvai 
afiez tranquille: il y a toujours un peu de 
difficulté à l’entretenir , elle fe révolte aifé- 
ment contre les moindres chofes, lors mê- 
me qu’on croit avoir pris les meilleurs 
tons, mais enfin elle eft mieux; je reviendrai 
la voir' de Livry oh je m’en vais préfen- 
tement, avec le bon Abbé & Corbineüi. 
Je puis vous Sire une vérité, ma très- 
chere, c’eft que je ne me fuis point aiTe^z 
w : ■ ' ac- 
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accoûtumée à votre vûë , pour vous avoir ' 
jamais trouvée ou rencontrée fans une 
joye &une fenfibilité qui me fait plus fen- 
tir qii’à une autre , l’ennui de notre fépa- 
ration : je m’en vais encore vous redeman- 
der àLivry que vous m’avez gâté ; je ne 
me reproche aucune grofiïereté dans mes 
fentimens, ma très - chere, & je n’ai que 
trop fenti le bonheur d’être avec vous. Je 
vis hier Madame de Lavardin , & Mr. , 
de la Rochefoucault , fon petit - fils eft en- 
core allez mal pour l’inquiéter. M. de 
Toulongeon efi: mort en Bcarn : le Com- 
te de Gramont a fa Lieutenance de Roy, 
à condition de la rendre dans quelque teras 
au fécond fils de Mr. de Feuquieres^ pour 
cent -mille francs. La Reine d’Elpagne 
crie toujours miféricorde, & fe jette aux 
pieds de tout le monde ; je ne lçai com- 
me l’orgueil d’Efpagne s’accommode de 
ces défefpoirs : elle arrêta l’autre jour le 
Roy par delà l’heure de la Me fie ; il lui 
dit : Madame , ce ferait une belle ebofe 
que la Reine Catholique empêchât le Roy 
très-Cbrétien d'aller à la Mejfe. On dit qu’ils 
feront tous fort •aifes d’ê«re défaits de 
cette Catholique. Je vous conjure de fai- 
re mille bonnes amitiés pour moi à la bel- 
le Rochebonne. Adieu , ma très - chere & 
très - aimable , je vous jure que je ne puis 
envifager en gros le tems de votre abfen- 
ce : vous m’avez bien fait de petites injuf- • 
tices , & vous en ferez toujours quand * 
vous oublierez'comme je fuis pour vous-; 

• I 4' mais 
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mais foyez - en mieux perfuadée , & je le 
ferai aufli de la bonté & delà tendrefle de 
votre cœur pour moi. * 

Madame de la Fayette vous embrafle 
& vous prie de conferver la nouvelle 
amitié que vous lui avez promife. 

LETTRE CCCLXXV. ' 

A L A M E S M E. 

• ( • i • . 

A Livry , Vendredi 22. Septembre. 

J E penfe toujours à vous ; & comme 
j’ai peu de diftraftion , je me trouve 
bien des penfées. J e fuis feule ici , Cor- 
binelli eft à Paris ; mes matinées feront 
iolitaires. Il me femble toujours , ma 
fille, que je nefçaurois continüer de vivre 
fans vous; je me trouve fi peu avancée 
dans cette carrière , & je m’en trouve fi 
mal , que je conclus non -feulement qu’il 
n’y a rien tel que le bien préfent , mais 
qu’il eft fort dangereux de s’ac.coûtumer 
à une bonne & uniquement bonne com- 
pagnie ; la féparation en eft étrange : je 
le fens, ma très-chere , plus que vous 
n’avez le loifir de le fentir ; & je fens 
déjà avec trop de fenfibilité, le deflr ex- 
trême de vous revoir & la triftefie d’une an- 
née d’abfence: cette vûë en gros ne me pa- 
*o£c pas plus fupportable. Je fuis tous les 



« 

de Madame de S&ùignê. ' soi- 
matins dans ce jardin que vous connoifiez ; 
je vous cherche par tout, & tous les en- 
droits oh je vous ai vûë,me font mal : vous 
voyez bien, ma fille, que les moindre» 
ehofes qui ont rapport à vous , ont fait im- 
prefiion dans mon pauvre cerveau. Je ne 
vous entretiendrois pas de ces fortes de 
foiblefles , dont je fuis bien allurée que 
vous vous moquez , fans que la lettre 
d’aujourd’hui eli un peu fur la pointe des 
vents , n’ayant point encore reqû de vos' 
nouvelles. Vous êtes à Lyon aujourd’hui, 
vous ferez à Grignan quand vous rece- 
vrez ceci : j’attends le récit de la fuite 
de votre voyage depuis Auxerre ; j’y ' * 

trouve des réveils à minuit , qui me 
font autant de mal qu’à Mefdemoifel- 
les de Grignan ; &- à quoi étoit bonna 
cette violence, puifqu’on ne partoit qu’à 
trois heures ? c’étoit de quoi dormir la " 
gratte matinée. Je trouve qu’on dort mal 
par cette voiture «St quoique je fufle prê- 
te à vous parler encore de tout cela , je 
trouve que. recevant cette lettre à Gri- 
gnan, vous ne comprendriez plus ce que je 
voudrois dire de parler de ce bateau ; c’ertT 
ce qui fait que je vous parle de moi & de 
vous , ma chcre enfant dont je vois, 
tous les fentimens pleins d’amitié & de 1 
tendrettè pour moi. 

Mademoifelle deMéry me mande qu’el- 
le eft toujours comme je l’ai lailfée r# 
qu’elle me prie de vous lé faire fçavoir, 
afin que fi la tête ne, lui permet toit pas 

l y. dit . 
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de vous écrire , vous n’en fufliez point 
en peine ; j’irai defcendre chez elle Mar- 
di. Madame de Coulanges vint hier au 
foir bien tard avec fa fœur : elle a enfin 
quitté Paris: les étouffemens rte font point 
diminués; elle me dit que M. de la Ro- 
cheguyon étoit très-mal de fa petite vé- 
Tole ; du Chaine a demandé une aflemblée 
de tous les Médecins du monde, la fié- 
.vre eft redoublée, & la petite vérole fé- 
chée & devenue verte ; cela ne vaut rien , 
& pourroit bien nous donner un beaufu- 
jet de réflexion. Voilà un laquais de Mada- 
me de Coulanges, qui vient de Paris, & 
qui m’aflure que M. de la Rocheguyon 
fe porte mieux. Mon fils ne me parle que 
de vous dans fes lettres ,* & de la part 
qu’il prend à la douleur que j’ai de vous 
avoir quittée ; il a raifon, je ne m’accoû- 
tumerai de long-tems à cette réparation , 
& c’eft bien moi qui dois dire, rien ne 
peut réparer les biens que j'ai perdus. Vos 
lettres aimables font toute ma confola- 
tion , je les relis fouvent; & voici comme 
je fais , je ne me fouviens plus de tout ce 
qui m'avoit paru des marques d’éloigne- 
ment & d’indifférence ; il me femble que 
cela ne vient point de vous, & je prends 
toutes vos tendrefles & dites & écrites , 
pour le véritable fonds de votre cœur 
pour moi ; êtes-vous contente , ma belle ? 

• Elt-ce le moyen de vous aimer, & pou- 
vez-vous douter jamais de mes lentimens, 
puifque , de bonne fby, j’ai cette con- 
duite? . Vo- 
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Votre frere me paroît avoir tout ce qu’il 
veut , bon dîner , bon gîte , le rejle : il 
a été député plusieurs t'ois de la Nobleffe 
vers M. de C-haulnes , c’eft une honnê- 
teté qui fe fait aux nouveaux venus; 
nous efpérons une autre année avoir des 
effets de cette belle amitié de Moniteur & 
de Madame de Chaulnes. Le Roy nous a 
remis huit -cens -mille francs ; nous en 
fommes quittes pour deux millions deux- 
. cens -mille livres, ce n’elt rien du tout. 
Adieu, ma très - chere & très - belle , fi l’ex- 
trémité de l’Empereur & de Dom Juan, 
vous pouvoit fatisfaire , on affure qu’ils 
n’en reviendront pas. 

On dit que la Reine d’Efpagne pleura 
exceffivement en difant adieu au Roy , & 
que fur le mot d’un adieu pour jamais , ils 
retournèrent deux ou trois fois aux em- 
braffades &*au redoublement des fanglots; 
c’eft une horrible choie que les répara- 
tions. 



LETTRE CCCLXXVI. 


A la Mes m e. 


A Paris y Mercredi 27. Septembre. 

J E fuis venue ici , un jour ou deux , 
avec le bon Abbé pour mille petites af- 
faires : ha , mon Dieu, ma très -aima- 
I 6 ble , 
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ble , quel fouvenir que le jour de tfotre' 
départ 1 J’en folemnile fouvent la mémoi- 
re; je ne puis encore du tout en foutenir 
la penfée ; on dit qu’il faut la chafler , elle 
revient toujours. Il y a jugement au- 
jourd'hui quinze jours, nia chcre enfant, 
que je vous voyois & vous embraffois en- 
core. Il me femble que je ne pourrai 
jamais avoir le (courage de palier un mois» 
& deux mois , & trois mois ; ha ! ma 
fille, c’eft une éternité. J’ai des bouffées 
de des heures de tendraffe que je ne puis 
foutenir. Quelle pofleffion vous avez pri- 
le de mon cœur , & quelle trace vous 
avez faite dans ma tête ! Vous avez rai- 
fot\ d’en être bien perfuadée , vous ne 
fçauriez aller trop loin,, ne craignez point 
\ de palier le but ; allez allez portez vos 
idées oh vous voudrez, elles n’iront pas 
au-delà ; & pour vous , ma fille , ha , ne 
croyez point que j’aye pour remede à ma 
tendreffe, la penfée -de n’être pas aimée 
de vous : non , non , je crois que vous m’ai- 
mez , je m’abandonne fur ce pied-Jà , & 
fy compte fûrement. Voüs me dites que 
votre cœur eft , comme je le puis fouhai- 
ter & comme je ne le crois pas ; défai- 
tes-vous de cette penfée ; il eft, comme 
je le fouhaite & comme je le crois. Voi- 
là qui. eft dit , je n’en parlerai plus ; je 
vous conjure de vous en tenir là, & de 
croire vous - même qu’un mot , un feui 
mot fera toujours capable de me remet- 
tre cette yérité devant les yeux, qui elt 
• . . o •: tou- 
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toujours dans le fond de mon cœur , 6c 
que vous y trouverez quand vous vou- 
drez m’ôter les illufionS 6c les fantômes 
qui ne font que paffer ; mais je vous l’ai 
dit une fois, ma fille, ils me font peut v 
6c me' font tranfir , tout fantômes qu’ils 
font: ôtez -les moi donc, il vous ett ai- 
fé ; 6c vous y trouverez toujours , je dis 
toujours , le même coeur pcrluadé du vo- 
tre , ce cœur qui vous aime uniquement , 

& que vous appeliez votre' bien avec juf- 
tice , puifqu’il ne peut vous manquer*. 
Finirions ce chapitre qui ne finiroit pas 
naturellement , la fource étant inépuifa- 
blo ; <5c parlons , ma.cherc enfant , de tou- 
tes les fatigues infinies de votre voyage. 
Pourquoi prendre la routede Bourgogne, * 
puifqu’elle effc fi cruelle? c’eft la Diligen- 
ce, je comprends bien. cela. Enfin, vous, 
voilà arrivée à Grignan. J’ai reçû toutes 
vos lettres aimables de Cnagny , de Châ- 
Lons, du Bateau, de Lyon ; j’ai- tout re- 
qû à la fois : je comptois fort jufte; je 
vous vis arriver Vendredi à Lyon , je 
n’avois pas vû M. de Gordes , ni la. fri-' 
ponnerie de vous attacher à un grand ba- 
teau pour vous faire aller doucement, & 
épargner des chevaux ; mais j’avois vû 
tous les camplîmens de Châlons ; j’avois 
vû le beau tems qui vous a accompagnée 
jufques > là. , le Soleil 6c la Lune faifanc 
leur devoir à l’envi ; j’avois vû votre 
chambre chez Madame de Rochebonnc, 
mais je. ne fçïvois pas qu’elle eût une 11 
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belle vûe; je ne fçai pas bien fi vous êtes 
partis le Dimanche ou le Lundi , mais je 
fçai' que très - afliirément vous étiez hier 
au foir à Grignan ; car je compte furl’hon* 
- nêteté du Rhône. Vous voilà donc, ma 
chere enfant, dans votre Château; com- 
ment vous y portez «vous ? Le tems eft 
un peu changé ici depuis quatre jours: la 
bife vous a - 1 - elle reçût* P vous repofez- 
vous? il faut un peu rappaifer votre fang 
qui a été terriblement émû pendant le 
voyage ; je ne veux qu’une feuille de vo- 
tre écriture , car je préféré votre fanté à 
toutes chofes , à ma propre fatisfaêtion 
qui ne peut être folide que quand vous 
vous porterez bien. Je fuis très -fort en 
peine de la fanté de Montgobert; l’air 
de Grignan ne lui eft pas bon , & je la 
trouve très - eftimable de s’oublier elle- 
même pour vous fuivre: vous en pouvez 
dire autant pour M. de Grignan ; car af- 
furément dans ce dernier voyage vous 
n’avez confidéré uniquement que fa pro- 

Î >re fatisfattion , qu’il a même cachée 
ong-tems fous les manières polies; vous 
l’avez approfondie, vous l’avez obfervée 
& démêlée ; & dès que vous l’avez ap* 
perçût* un peu plus d’un c£té que de l’au- 
tre , vous lui avez facrifié votre fanté , 
votre repos ., votre vie , la tendrefie & 
le repos de votre mere ; & enfin , vous 
avez parfaitement accompli le précepte 
de l’Evangile , qui veut que l’on quitte 
tout pour fon mari : il' le mérite bien ; 

mais 
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mais il faut aufîi que cela l’engage enco- 
re davantage à prendre foin de votre fan ■ 
té , que vous expofez fi librément & fi 
courageufement pour lui plaire ; pour moi, 
c’eft mon unique penfée, quoique très- 
inutilement à mon grand regret. 

Je reçois des lettres de votre frere, qui 
ne. me parlent que de fon Pigeon : le ti- 
tre de nouveau venu dans la Province, 
le rend fort confidérable , & le met dans 
toutes les affaires. M. de Coulanges a eu 
une groffe fièvre , comme il a accoûtu- 
mé en automne , il en eft comme guéri ; 
fa femme - & la Bagnols font à Livry : je 
leur ai fait un vilain tour ;'je les quittai 
Lundi, j’y retourne dèmain matin, & el- 
les s’en vont à Charenton, parce que M. 
de Bagnols ayant affaire à Paris , il eft 
plus à portée d’y aller que de Livry : ainfi , 
ma chere enfant , me voilà toute feule 
avec votre cher fouvenir ; c’èft affez , c’eft 
une fidèle compagnie qui ne m’abandon- 
ne jamais, & que je préféré à toutes les 
autres ; il y fait très - parfaitement beau , 
& vous croyez bien qu’il n’y a point 
d’endroit oh je ne me fouvicnne de ma 
fille, & qui ne foit marqué tendrement 
dans mon imagination ; car je n’y vois 
plus rien que fur ce ton. 

Je vis hier Madame de Lavardin & 
Madame de la Fayette , je n’y appris 
rien de nouveau; elles vous font l’une 
& l’autre mille amitiés* Madame d’Of- 
nabruck eft venue voir Madame qui 
.* ’ ' l’a 
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l’a reçût* avec une extrême amitié ^ 
elle eit fa tante, elle a été élevée avee 
elle. La Reine d’Efpagne va toujours 
criant & pleurant : le peuple difoit en 
la voyant dans la rue Saint-Honoré; ha ! 
Monfieur ejî trop bon , il ne la laljfera point 
aller , elle ejl trop affligée : Le Roy lui dit 
devant Madame la Grand’Duchefle : 
Madame , je fouhaite de vous dire adieu 
pour jamais ; ce feroit le plus grand mal- x - 
heur qui .vous pût arriver , que de revoir 
la France. Madame la Duchefie de Ro- 
han eft accouchée d’un garçon , voilà un 
troifieme Duc dans la maifor* de -Cha- 
bot. On dit que le Maréchal d’Humieres 
reviendra bien -tôt; cette guerre eü en- 
tièrement finies le Chevalier revient, je 
crois, avec lui. Adieu, ma crès-chere 
enfant, vous fçavez bien que je fuis toute; 
à vous n’en doutez jamais. 

« 

. i 

LETTRE CCCLXXVIL. 

A i, a M e s m- e. 

1<5 7^‘ A Livry , Vendredi matin 2p. Septembre . 

A U fortir de chez Mademoifeile de 
Méry , mercredi au foir, d’où je vous 
écrivis, ma fille, en qualité de fon Secré- 
taire , j’allai fouper chez la Marquife 
d’Uxelles ; je Jui fis tous vos compli- 

’ineça. 
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mens ; on ne peut jamais avoir plus 
d’eftime 5c d’inclination pour perfonne 
qu’elle en a pour vous: elle étoit venue 
Taprès-dînée chez moi avec Mefdames 
de Lavardin , Moufly , & Belin , 5c tout 
cela m’avoit chargée de mille 5c mille 
coraplimens pour vous-; hier matin, qui 
étoit Jeudi , nous revînmes ici , le bon 
Abbé 5c moi,. Corbinelli eft occupé de 
les affaires, de forte que je puis me van- 
ter d’ëtre feule; car les Coulanges 5c 
Bagnols partoient pour Charenton, 5c 
je ne les vis qu’un moment : je m’en 
vais donc être avec moi , 5c avec votre 
cher douloureux fouvenir ; je m’en 
vais voir comment je m’accommoderai 
de cette compagnie : M. Pafcal dit que 
tous les maux viennent de ne fçavoir pas 
garder fa chambre , j’efpere garder fi bien 
ce jardin 5c cette forêt , qu’il ne m’arri- 
vera aucun accident. Le tems eft pour- 
tant entièrement détraqué depuis fix 
jours ; mais il y a de belles heures : je fus 
hier très • long - tems dans le jardin à vous 
chercher par tout , 5 1 à penfer à vous avec 
une tendrefle qui ne fe peut connoître 
que. quand on l’a fentie. Je retûs toutes 
vos lettres * j’admirai vos foins 5c votre 
amitié dont je fuis perfuadée, autant que 
vous voulez que je le fois. Vous me di- 
tes que votre cœur eft, comme je le fou- 
haite 5c comme je ne lé crois point ; je 
vous ai déjà répondu , ma très -■ chere , 
qu’il eft y comme j.e le fouhaite.. 5c. con> 

• roc 
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me je le crois : c’eft une vérité , & je 
vous aime fur ce pied -là ; jugez de l'ef- 
fet que cette perfuafion doit faire avec 
l'inclination naturelle que j’ai pour vous. 

L’Anglois eft venu voir le bon Abbé 
fur ce rhûme qui nous fait peur; il a mis 
dans fon vin & fon quinquina une certai- 
ne forte de chofe douce qui eft fi admi- 
rable, que le bon Abbé fent fon rhûme 
tout cuit , & nous ne craignons plus rien ; 
c’eft ce qu’il donna à Hautefeüille qui le 
guérit cd un moment de la fluxion fur la 
poitrine dont il mouroit, & ! de la fièvre 
continue. Le Chevalier Talbot eft allé 
en Efpagne ; Schemit eft demeur.é : en 
vérité ce remede eft miraculeux. J’ai 
bien envie de fçavoir comme fe porte la 
pauvre Montgobert , le Maire & M. de 
Grignan , que je ne daigne mettre au 
nombre des malades ; puifqu’il joue à l’om- 
bre : je fouhaite bien fa fanté pour l’a- 
mour de lui , mais aufîi pour l’amour de 
vous ; car quoique vous me priiez de n’ê- 
tre point en peine de votre peine, je vous le 
refufe , ma très-belle \ perfuadée que fa ma- 
ladie vous feroit plus de mal qu’à lui. Il 
faut que tant dechofes aiflentbien , pour 
que vous foyez en repos , qu’il n’eft quafi 
pas poflible de vous y voir. J’aimerois 
bien à fçavoir l’état où vous êtes au vray , 
& combien la fatigue du voyage, les nuits 
fans dormir, &les agitations du carofle, 
ont pris fur votre pauvre perfonne qui 
étoit. déjà fi abattue. Ne croyez pas 
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qu’il foit naturel d’être fans inquiétude ; 
mettez - vous à ma place , & fans vous 
fâcher , ni dire toujours que vous vous 
portez parfaitement bien , jugez raifon- 
nablement de la jufte crainte que je dois 
avoir pour vous : hé mon Dieu ! quand 
je fonge comme vous êtes pour moi , je 
me trouve inhumaine & grofliere pour 
vous. Si j’étois auffî délicate que vous, 
je le dis à ma confufion , hélas! ma bel- \ 
le , je ne vivrois pas ; & pourquoi ai - je. 
donc tant de courage & tant d’efpéran- 
ce? Efl:- ce que je vous aime moins , que 
vous ne m’aimez P 11 femble que vous 
m’étourdifiiez par vos difeours , & ce- 
pendant je ne les crois point fur votre 
ianté :,en vérité je me perds dans ce faux 
repos ; & quand j’y pente bien , je trou- 
ve que j’ai tant dé rai fon d’être en peine * 
que je ne fçat pourquoi j’ai eu la comptai* 
lance d’être perfuadée de tout ce que' 
vous m’avez dit?:- mais vous-même ne 
voulez - vous point avoir quelque foin de 
vous rafraîchir , de vous repofer , de fai- 
re écrire pour vous P Gardez - vous bien, 
ma fille , de répondre à- toutes mes let- 
tres ; t>on Dieu ! je ne le prétends pas : 
je caufe avec vous fans fin & fans ifiefure , 
il ne faut point de réponfe à tout ceci : 
je n’écris qu’à vous,- je fais fna feule con- 
folation de vous entretenir ; ne foÿez pas 
fi fimple que d’y répondre , je ne vous . 
écrirois plus que des billets: le foin que 
j’ai de votre' fanté , & la perfuafion du 

mal 
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mal que vous feroit d’écrire de grande» 
lettres , me fait entièrement renoncer au 
plaifir de les lire,* ce me feroit une doub- 
leur de penfer à ce qu’elles vous auroient 
coûté. . 

J’ai prié Madame de.Lavardin de faire 
vos excufes & dire «vos raifons à Ma- 
dame Colbert, quand elle la verra. J’irai 
voir Mefdames de Vence & de Tour- 
rette dès que je ferai à Paris , & en atten- 
dant je leur ferai faire des complimensv 
Le .petit Coulanges a été affez mala- 
de à nos Etats: il eft fi charmé des foins 
qu’on a de lui , & des députés qu’on lui 
envoyé pour fçavoir de fes nouvelles , 
que fa fièvre n’a ofé continuer; il. eft. fi 
pénétré de tout cela , que c’eft une pitié. 
Mon fils brillote à merveille ; il eft 
député de certaines petites eommiffions 
qu’on donne pour faire honneur aux nou- 
veaux v.enu.s ;■ nous afpirerons quelque 
jour à quelque chofe de plq&£ j’ai «prié 
la Marbeuf de ,1e marier là; il ne fie ver- 
ra jamais .d’un, fi beau point de vûë que 
cette année. 11 a été dix ans à la-Cour & 
à la guerre , il a de la réputation : . làprjef 
miere année de. paix, il la donne â-fa, Pa- 
trie ; fi on :ne;ie prend cette;. année » oti 
ne le prendra jatqajs : ce. pays - ci -n’eft. pas 
bon pour l’établir v il faut, rendre à Çéfar 
ce qui apartient à Céfar: je l’ai un peu 
dérangé, mais il ne doit pas y avoir re- 
gret ; cette éducation vaut mieux que 
celle de Laridon négligé;, il eft. toujours 

aifd. 
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aifé de retourner chez foi, & il ne l’eft 
pas d'être courtifan , & honnête homme 
quand on veut. Mon fils me parle toujours 
de fon Pigeon avec beaucoup de tcndref- 
fe à fa mode, & d’inquiétude pour fa fan- 
té : ils avoient été fe promener aux Ro- 
chers , dont ils admiroient la beauté ; tout 
ce que vous ne connoifiez pas, elt plus 
beau que ce que vous connoifiez. Adieu, 
ma très-chere, je m’oublie; encore faut- 
il donner des bornes à cette lettre , ou 
bien fe réfoudre à la faire relier: en véri- 
té, c’eftune douceur que d’écrire, mais 
on n’a ce fentiment que pour une per- 
fonne au monde ; car après tout c’eft une 
fatigue, & encore faut-il avoir une poitri- 
ne comme je l’ai. Je m’en vais faire partir 
mon laquais: les jours font bien chan- 
ges depuis que vous étiez ici , *& même 
depuis que j’ai commencé cette lettre , 
nous fommes parvenus à quatre heures 
du foir: vous me demandez ce que je 
fais ; je lis mes anciens livres , je ne lçai 
jien de nouveau qui me tente; un peu du 
TalTe, un peu des EfiTais de Morale : je 
travaille à finir cette chaife qui eft com- 
mencée en l’année 1674; je me promè- 
nerai quand il ne pleuvera plus ; je penfe 
continuellement & habituellement à vous, 
je vous regrette fans avoir à me repro- 
cher de n’avoir pas .goûté tous les mo- 
mens que j’ai été avec vous; je vous 
écris, je relis vos lettres, j’efperede vous 
te voir,- je fais des plans pour y parvenir, 

je 
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îe fuis occupée ou amufée de tout ce qui a 
rapport à vous de cent lieues loin ; je 
retourne furie paffé , je regrette les anti- 
pathies & les morts , je tremble pour votre 
famé , la bife me fait une oppreflion par 
la crainte qu’elle me donne : Enfin ^ ma 
chere enfant, trouvez-vous que je n aje 
rien à faire ? 



lettre ccclxxviii. 

A la Me'sme. 

A Livry 3 Mercredi 4. Octobre. 

L E plflifant repos que vous avez eu à 
Lyon ! Je l’ai prévû , ma fille , & 3 ai 
>ien compris l’accablement ou vous fe- 
•«. Moa Dieu , que tout ce qui vous 
‘atiüue me fait de mal! Vous aviez des 
ififites qui reffembloient à celles ^de Pan», 
fe vous plains bien d avoir été obligé 
ie laiffer P la pauvre Montgo^rt n»lade^ 
vous aviez un teins épouvantable quana 
vous vous «ws embarquée; ce Rhône au- 

ra-t - il bien voulu de vous ? Quel mal vous 

aura fait cette tempête ! 
nent - être en arrivant a Urignan. ma 
fille on craint toujours quand on aime 
comme je fais. J’attends de vos nouvelles 
avec impatience ; vos lettres fom la 
folation de ma vie , & puis je nieur^ 
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peur qu’elles ne vous ayent fait mal, en 
les écrivant: en vérité , mon enfant, il y 
a bien loin de moi à un Phiiofophe Stoï- 
que; mais enfin, c’eft ma deftinée, &j’y 
confens, puifque vous le voulez. Vous 
me répondez trop aimablement , il faut 
que je fafie ce mot exprès pour l’article 
de votre lettre, oii vous me paroiffez 
perfuadée de toutes les vérités que je 
vous ai dites fur le retour fincere de mon 
cœur : mais que veut dire retour ? Il n’a 
jamais été détourné de vous: je voyois 
des froideurs fans les pouvoir . com- 
prendre , non plus que celles que vous 
aviez pour ce pauvre Corbinelli ; j’avoue 
que celles - là m’ont touchée fenfible- 
ment, elles étoient apparentes, & c’é- 
toit une forte d’injuftice dont j’étois fi 
bien inftruite , & que je voyois tous les 
jours fi clairement, qu’elle me faifoit pé- 
tiller : bon Dieu ! combien étoit- il digne 
du contraire ? Avec quelle fageffe n’a - 1 -il 

J oint fupporté cette injulte difgrace ? 
e le retrouvois toujours le même hom- 
me , c’eft-à-dire , fidèlement appliqué 
avec tout ce qu’il a d’efprit de d’adrefïe * 
à vous fervir folidement. 

Je ne penfois pas que vous duflîez ré- „ 
pondre à Lyon à ma grande lettre ; vous ' 
quittez tout pour la lire ; n’êres - vous 
pas admirable P Pour moi , ma fille , je fuis 
ici dans une triftefle & une folitude que 
j’aime mieux préfentement que tout le 
monde : voilà un vray lieu pour l’humeur 

011 
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oii je fuis ; il y a des heures & des allées , 
qui font devenues l'humeur de ma Mere , 
dont la fainte horreur n’cffc interrompue 
que par les horribles galanteries de nos 
cerfs ; & je me trouve bien de cette foli- 
tude. Corbinelli eft à Paris , les Coulan- 
ges à Charenton^ je leur ai mandé tout 
ce que vous m’avez écrit d’elles. Il eft 
vray qu’on a dit un mot de Chantilly ; 
mais cela eft tombé ü court qu’il n’en eft 
plus queftion : à propos de Chantilly , 
j’ai eu un grand chagrin pour le fidèle 
Hébert (a) ; Gourville qui vouloit qu’il 
lui découvrît tout ce qui fe fait à l’Hôtel 
de Condé, l’a attaqué fur certains reve- 
nans bons des chofes qu’il doit donner à 
chacun , & que l’on ne prend pas , qui» 
lui ont fait un crime , quoique toujours 
cela fe foit fait dans cette maifon ; il s’eft 
mêlé des ennemis & des envieux : quoi 
qu’il en foit , il eft dehors avec la dou- 
leur d’être feulement foupçonné ; l’état 
oh il eft marque fon innocence : je ne 
l’en eftime pas moins , je vous en allure , 
& je n’aurai point de repos que je ne Paye 
replacé dans quelque bonne Condition ou 
Commiffionjil a de l’efprit,ilécrità mer- 
veilles, il a fenti les injuftices de la Cour, 
comme le Berger de la Fable ; s’il trouvoic 
ma livrée dans fon coffre, doux tréfors , di- 
roit * il , je vous reprends. Le 

{a) Il avoit été laquais de Madame de Sé- 
▼igné, & placé enfuite à l’Hôtel de Condé par 
Gourville. 
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Le bon Abbé fe porte très -bien ici^ 
fon Anglois lui guérit encore fon rhûrae, 
en mettant je ne fçai quoi dans Ton reme- 
de : fi ce n’étoit la timidité q,ui refie après 
les grands maux, il iroit fort bien en 
Bretagne ; mais il eft , comme quand je me 
retirois à trois heures <5 £ demie , de peur 
du ferein : il vous fait mille & raille com- 
plimens. Puifque vous trouvez votre 
chambre plus grande depuis que vous êtes 
à Lyon , vous approuverez que nous gar- 
dions la Carnavalette , puifqu’ après tout 
vous ferez maîcrefîe de faire tout ce que 
vous voudrez; ma fille , deux ehofes , 
votre fanté & vos affaires ; il n’y a que 
cela qui mérite vos foins &qui fafie mar- 
cher tout le relie. L’Abbé de Grignan 
m’a mandé que les eaux lui font très- 
bien depuis fix jours : il n’était pas con- 
tent d’abord , mais il eft charmé des foins 
de tous ces hommes que vous haïffez tant. 
Ma chere enfant , ne prenez pas garde 
à la longueur de cette lettre , je caufe 
avec vous & n’ai que cela à faire ; je vous 
demande la grâce de ne vous point tuer 
pour moi , & que je n’aye point la dou- 
leur de contribuer à détruire une vie pour 
laquelle je donnerois la mienne. Je me 
fuis purgée, je prends préfentemeDt de 
cette eau , j’obferverai ce régime à toutes 
les fins des Lunes : Madame de Lavar- 
din m’a dit des merveilles de cette eau ; : 
effet , je m’en trouve fort bien , fax,.* 
préjudice de l’eau de lin. Payez - moi tous 
Tome IF, K ces 
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ces foins, ma fille, vous en fçavez le moyen. 
Mon fils m’écrie à tout moment : il fait très- 
bien aux Etats, il fe fait confidérerje crains 
feulement qu’il ne foit un peu trop bon Bre- 
ton : il me parle de vous avec une tendref- 
fe extrême; je fuis conciliante, & je lui 
dis que vous êtes fon pigeon , & que vous 
l’aimez : je dirai bien aufli toutes mes jo- 
lies fottifes à votre Madame deChat-bril- 
lant , fiez-vous à moi. Mon Dieu , que 
j’embrafie de bon cœur Mefdemoifelles 
de Grignan ! N’ont-elles point bien des 
chofes à me dire ? M. de Grignan tuë-t-il 
bien fes perdrix ? M’aime- 1 - il toujours P 
A - 1 - il loin de vous comme il me l’a pro- 
mis ? Ma chere enfant, je fuis toute à vous : 
fi je n’étois pas toute feule, mes lettres 
feroient plus courtes , ne prenez pas ce 
mauvais exemple ; c’eft que je ne fçai 
que faire. 



LETTRE CCCLXXIX. 

A la Mesme. 

167 g. A Livry , Vendredi 6. Octobre. 

H Elas , ma fille 1 vous avez trouvé 
le vent contraire ; je n’en fuis guè- 
res furprife , vous êtes affez deftinée à 
ce malheur , foit fur le Rhône ou fur la 
terre ; c’eft en vérité , ma très - chere , 

un 
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un grand chagrin , en quelqu’endroit que 
ce l'oit , & je comprends fort aifément 
l’embarras 011 vous avez été ; il y a mê- 
me du péril , & vous fîtes très - fagement 
d’honorer de votre préfence le lieu oh M. 
de Vardes s’eft baigné , plutôt que de vous 
opiniâtrer à gagner Valence: il faut cé- 
der à la furie des vents. 

Il eft venu ici un Pere Morel de l’Ora- 
toire, qui eft un homme admirable; il a 
amené Saint -Aubin qui nous eft demeu- 
ré : je ne voudrois pas que M. de Grignan 
eût entendu ce Pere , il ne croit pas qu’on 
puifle fans péché donner à fes plaiürs , 
quand on a des créanciers.; les dépenfes 
lui paroifient des vols , qui nous ôtent 
le moyen de faire juftice : vrayment c’eft 
un homme bien falé , il ne fait aucune 
compofition. Mais parlons de Pauline, 
l’aimable , la jolie petite créature; hélas ! 
ai - je été jamais fi jolie qu’elle ? on dit 
que je l’étois beaucoup ; je fuis ravie 
qu’elle vous fafle fouvenir de moi : je 
fçai bien qu’il n’eft pas befoin de ce- 
la ; mais enfin , j’en ai une joye fen- 
fible : vous me la dépeignez charmante , 
& je crois tout ce que vous m’en dites ; 
je fuis étonnée qu’elle ne foit pas deve- 
nue fotte & ricaneufe dans ce couvent. 
Ha, que vous avez bien fait, ma fille, 
de la prendre ! gardez - la , ne vous privez 
pas de ce plaiflr , la Providence en aura 
foin : ne lui dites - vous pas qu’elle a 
une Bonne ? feroit - il bien pofiible que 

K 2 je 
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je trouvafie encore de la place pour 
aimer , & de nouveaux attaehemens ? Je 
vous confeille de ne vous point défendre 
de la tendrelle qu’elle vous infpire , 
quand vous devriez la marier en Bearn. 
Mefdemoifelles de Grignan ont eu gran- 
de raifon de trouver le château de leurs 
Peres très -beau ; mais , mon Dieu , 
quelles fatigues pour y parvenir ! que 
de nuits fur la paille , & fans dormir, 
& fans manger rien de chaud; ma che- 
re fille, vous ne me dites pas comme 
vous vous en portez, & comme cette 
poitrine en eft échauffée , & comme 
votre fang en -eft irrité ; quelle circon- 
flance à notre féparation que la crainte 
très-bien fondée que j’ai pour votre 
fanté , & cette bife qui vous ôte la ref- 
piration! hélas i pouvois-je me plaindre 
en comparaifon de ce que je iouffre , 
quand je n’avois que votre abfence à 
fupporter? je croyois qu’on ne pouvoit 
pas être pis , on n’imagine rien au - delà ; 
j’ignorois la peine 011 je fuis , je la trou- 
ve fi dure à fupporter , que je regarde- 
rois comme une tranquillité l’état oîi 
j*étois alors: encore fi je pouvois me 
fier à vous , & me confoler dans l’ef- 
pérance que vous, aurez foin & pitié de 
vous & de moi; que vous donnafiîez du 
tems à vous repofer, à vous rafraîchir, 
à prendre ce qui peut appaifer votre 
fang ; mais je vous vois peu attentive à 
votre perfonne , dormant peu , man- 
geant 
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géant peu , & cette écritoire toujours 
ouverte : ma fille , fi vous m’aimez, 
donnez - moi quelque repos , en prenant 
foin de vous; ma chere Pauline, ayez 
foin de votre belle Maman; pour moi, 
je me porte très - bien. 

Il fait le plus beau tems du monde ; 
le bon Abbé eft parfaitement guéri, 
fon rhûme eft alié avec fa fièvre, l’An- 
glois efi: un homme divin; nous ne pen- 
fons point à faire un plus long voyage 
que Livry: il refie une certaine timidité 
après les grandes maladies , qui ne per- 
met pas qu’on s’éloigne du fecours ; ce 
bon Abbé vous rend mille grâces de vos 
foins. 

Vous me faites rire des vanités des 
deux fœurs, & que l’aînée ne néglige 
pas de nommer dans fes lettres à Lyon, 
tous les noms dont elle s’honore ici j 
l’autre efi admirable de dire qu’on la 
prefie d’aller à Chantilly : la vanité efi: 
plaifante, imaginez-vous que la penfée 
de ce voyage a duré un moment dans 
la tête de Mr. de la Rochefoucaulc , il 
me le dit en l’air ; je le redis à ces fem- 
mes ici, fon petit-fils a penfé mourir 
depuis ce tems , on n’en a pas redit un 
feul mot , on jette fon bonnet par deflus 
les moulius , & voilà ce qu’elle appelle,, 
une partie dont on la tourmente: ha! il 
eft vray nous eulfions eu bien de la 
peine à la débaucher, il y a des ftiles à 
quoi je ne me puis accoûtumer. J’aime 
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bien mieux être toute feule dans cette 
avenue : nous y étions hier Saint-Aubin 
& moi , il lifoit , je l’écoutois ., & je 
regardois le petit pays doux que vous 
connoiflez , je vous fouhaitois l’air que 
je refpirois : nous avions entendu un 
cor dans le fonds de cette forêt , tout 
d’un coup nous avons entendu palier 
comme une perfonne au travers des ar- 
bres ; nous avons regardé , c’étoit un 
grand chien courant; qu’eft-ce que cela , , 
a dit Saint - Aubin ? c'ejl un des Aumôniers 
de Mr. de Senlis , lui ai - je dit ; là - deflus 
fa rate s’elt épanouie d’un rire extrava- 
gant, & voilà la plus grande avanture 
qui nous puifie arriver en ce pays , il 
faut être même d’un grand loifir pour 
vous raconter une telle fottife. 

Vous n’avez qu’à me donner toutes 
fortes de commilîions, c’efl; le plus agréa- 
ble amufement que je puilfe avoir en 
votre abfence , en voici un que j’ai trou- 
vé, c’efl: un tome de Montagne que je 
ne croyois pas avoir apporté: Ah , l’ai- 
mable homme , qu’il elt de bonne com- 
pagnie! c’efl: mon ancien ami, mais à 
force d’être ancien , il m’elt nouveau : 
je ne puis pas lire ce que dit le Maréchal 
«de Montluc du regret qu’il a de ne s’être 
pas communiqué à fon fils , & de lui 
avoir lailfé ignorer la tendrefle qu’il 
avoit pour lui, fans avoir les larmes aux 
yeux; lifez cet endroit - là, je vous prie, 
& me dites comme vous vous en trou- 

ve- 


Digitized by Google 



de Madame de Sévignê. 223 
verez, c’eft à Madame d’Eftiiïac, de l'amour 
des Per es envers leurs enfans : mon Dieu , que 
ce Livre eft plein de bon fens ! Mon fils 
triomphe aux Etats : il vous fait tou- 
jours mille amitiés; plus de foin de votre 
l'anté , plus de crainte que vous nefoyez 
pas alîez forte ; enfin ce pigeon eft tout- 
à-fait tendre: je lui dis aufli vos ami- 
tiés, je fuis conciliante, comme dit Lan- 
glade. Madame de Vins vous aime, & 
m’a demandé foigneufement de vos nou- 
velles ; la pauvre Méry eft toujours mifé- 
rable, elle me fait une pitié extrême; 
j’irai la voir bien-tôt. 

J’ai une extrême envie de fçavoir fi 
Guifoni ne vous aura point donné quel- 
ques confeils que vous ayez fuivis : on 
dit que la glace eft bien contraire à votre 
poitrine; vous n’êtes plus en état, ma 
fille, de prendre fur vous, tout y eft 
pris , ce qui refte tient à votre vie. 

Le bon Abbé me difoit tantôt , que 
je devrois vous demander Pauline, qu’el- 
le me donneroit de la joye , de l’amufe- 
ment, & que j’étois plus capable que je 
n’ai jamais été, de la bien élever; j’ai 
été ravie de ce difcours , mettons*le cui- 
re, nous y penferons quelque jour. lime 
vient une penfée que vous ne voudriez 
pas me la donner, & que vous n’avez 
pas allez bonne opinion de moi: ma fil- 
le , cachez-moi cette idée , fi vous l’avez ; 
car je fens que c’eft une injuftice , & que 
vous ne me connoiffez pas : je ferois déli- 

K 4 cieu- 
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cieufement -occupée à conferver -toutes 
les merveilles de cette petite; Mefdemoi- 
felles de Grignan , ne l’aimez-vous pas 
bien? Vous devriez m’écrire, & me con- 
ter mille chofes, mais naturellement & 
fans vous en faire une affaire , & me dire 
comme fe porte votie chere Marâtre; 
cela vous accoûtumeroit à écrire facile-- 
ment comme nous. Je voudrois bien que 
le petit continuât à joüer au Mail; qu’on 
le falfe plutôt joüer à gauche alterna- 
tivement , que de le défaccoûtumèr de 
joüer à droit, & d’être adroit. Saint-Au- 
bin a trouvé un Mail ici , il y jouë très- 
bien ; il vous baife très-humblement les 
deux mains : je lui dis des chofes admira- 
bles de fa petite camufon, & je lui de- 
mande les chemins qui l’ont conduit de* 
la haine & du mépris que nous avons vû , 
à l’eftime & h la tendreflè que nous 
voyons ; il ne fçait que répondre , il mange 
des pois chauds , comme dit -M. de la 
Rochefoucault, quand quelqu’un ne fçaic. 
que répondre. Mr.. de Grignan, je vous 
obferve, je vous vois venir, je vousaf- 
fure que fi vous ne me dites pas un mot 
vous-même de la fanté de Madame votre 
femme , après les horribles fatigues qu’el- 
le a eues , je ferai bien mal contente 
de vous : cela reviendroit-il à ce que vous 
me difiez en partant, fiez-vous à moi ,je 
vous réponds de tout ? Je crains bien que 
vous n’obferviez cette fanté que fuper- 
ficiellement ; fi je reçois un mot de vous,- 

com- 
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comme je Pcfperc, je vous ferai une gran- 
de réparation. 




LETTRE CCCLXXX. 

' A l a Mes m e. 

A Pomponne t Vendredi 13. Octobre. i 6 jq. 

M E voici, ma fille avec les meilleu- 
res gens du monde, comme vous 
fçavez : auiii-tôt qu’ils furent arrivés à 
Pomponne, Madame de Vins m’envoya 
un laquais à Livry, pour me prier, fi je 
le pouvois , de les venir voir. J’y vins 
hier au foir; le maître & la maîcreffe du 
logis me reçurent fort bien ; mais Mada- 
me de Vins parut tellement votre amie, 

& notre abord fut fi tendre pour vous, 
que je ne pus douter de tout ce que je 
penfois déjà de la véritable amitié qu’eU 
le a pour vous : nous caufâmes fort de 
votre départ, de votre féjoür, de votre 
fanré, & même de votre retour; car on 
ne peut s’empêcher, comme vous difiez 
une fois, de fe rendre l’avenir préfent; 
nous prenons tout ce que nous pouvons 
de touslescôtés : il feroit inutile de vous 
redire toutes nos converfations, vous les 
imaginez aifément, & cela rendroit cette 
lettre infinie. Madame de Vins vous écrit; 
elle vous mandera ce qu’elle feait de nou- 
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velles ; dices-lui un peu que vous mettez 
fur votre compte tout ce qu’elle fait 
à mon égard : l’amitié qu’elle a pour 
vous , m’eft aufiî convenable que fon âge 
me l’efi: peu ; mais fon efprit e(l fi bon & 
fi folide , qu’on la peut tenir pour vieille 
par cet endroit , aufli-bien que vous , 
qui avez pafTé à joints pieds fur toutes 
les miferes des jeunes perfonnes. Je lui 
appris une querelle entre Meffieurs de 
V***, J}** 9 & x***. Monfieur de la 
Rochefoucault les accommode & s’en 
trouve fi embarralfé , qu’il aimeroît mieux 
avoir à faire un Poëme Epique , à ce 
que me mande Madame de la Fayette. 
Je reçûs hier vos lettres en venant ici , 
de forte que je fis tenir fort fûrement 
celle de Madame de Vins. Je ferai de- 
main à Paris: je verrai le Chevalier, & 
dirai adieu à la Garde qu’on dit qui s’en 
va Mardi ; je veux leur ôter la peine de 
venir à Livry, dont les chemins font dé- 
jà vilains. Je ne vous dis plus rien de 
notre maifon ; vous aurez vû comme les 
penfées du Vendredi étoient toutes con- 
traires à celles du Mercredi , cela efl 
fort de l’humanité: je fuis fort aife delà 
derniere réfolution, je crois n’y avoir 
pas nui. Vous ferez bien étonnée & bien 
fâchée de recevoir fi- tôt vos ordres pour 
l’Aflemblée Ça), à peine aurez- vous le 
tems de vous repofer un moment: mais 

cette 

(4) Des Etats de Provence. 
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cette précipitation cft mêlée d’un grand 
bien; car fûrement M. de Vendôme (a) 
n’ira point, M. de Pomponne me l’a die 
avec plaifir; tous les ordres s’adreflent à 
Jvl. de Grignan: il paroît ici qu’elle eft 
déjà commencée, voilà qui eft fait; ainfi, 
ma belle, du bien & du mal mêlés par 
tout; vous ne pafterez point le mois de 
Novembre chez vous, mais vous êtes 
encore Gouverneurs: M. de Pomponne 
fent cela comme nous ; je n’ai jamais vû 
un homme fi aimable: il m’a fort priée 
de vous faire fes complimens finceres &. 
tendres ; car votre fanté & votre abfence 
lui tiennent au cœur. 

J’embrafie premièrement M. de Gri- 

f nan, je l’admire bien & vous aufli, ma 
lie, d’aimer tant mes lettres : je fuis 
toujours toute étonnée du bien que vous 
m’en dites; elles paftent û vite chez moi, 
que je ne l’ens jamais ni ce qu’elles va- 
lent , ni aufii ce qu’elles ne valent pas ; 
telles qu’elles font, vous n’en aurez que 
trop, & moi des vôtres, qui font pour- 
tant toute ma confolation : mais elles 
font bien triftes quand je les compare à 
ce qu’il y a de meilleur; je ne vis que 
pour en venir là: mais je reviens, j’em- 
brafie doncM. de Grignan premièrement, 
& fuis fort aife qu’il ait la bonne foy 
d’avoüer que je lui donne bien de la ta- 
blature pour fçavoir bien aimer : qu’il 

effaye 

(*) Gouverneur de Frovence, 
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dTaye un peu de chanter fur ce ton , prin-. 
cipaiemenc fur le foin de votre famé; car 
on a beau dire que cela ell importun , je 
ne fuis pas trop de cet avis; & tout ce 
qui tient à la vie de ce que nous ai- 
mons , de tout tems ne s’efl: guères ac- 
cordé avec la tranquillité: s’il avoit au- 
tant aimé Madame S. S** que je vous 
aime (j’en demande pardon à l'on amour,} 
il n’auroit pas été bien en repos de la 
voir dans l’état oh vous ôtes; qu’il exa- 
mine donc cette vérité, voilà fa leçon 
d’aujourd’hui ; car je me trouve obligée 
d’être fa maîcrefie à aimer. Je l’embraf- 
fe donc premièrement; jamais ne pour- 
rai-je continuer , & embraffer quelqu’un 
fecondement? Ce fera vrayment Mefde- 
moi Telles fes filles qui me tiennent au 
cœur , & mon petit garçon qui ne m’y 
tient pas mal auffi, & Paulinette? avec 
tous fes attraits; & vous, ma très-che* 
je, que vous dirai je? Rien du tout que 
ce que vous avez la juftice de me dire, 
e’eft que vous remplirez toute la capaci- 
té de ce cœur , que vous trouvez fi fça- 
vant dans l’amitié. . *■ 


» ' . . * % , 
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LETTRE CCCLXXXI. 

t 

A LA M E S M E. 

* \ 

A Paris , Mercredi 18. Octobre. 

, 1 

M A très-chere & très-aimable, je fuis 
venue ici pour plufleurs petites 
chofes; le bon Abbé y eit aufîi, & fe 
porte très-bien: une de mes a fi aires étoit 
de voir le Chevalier de Grignan, la vùë 
me toucha fenfiblernent ; je i'çai l’intérêt 
qu’il prend à votre fanté : nous en par- 
lâmes fort , il efl: digne de comprendre 
ce que je Cens pour vous. Nous voilà 
donc arrêtés à l’Hôtel de Carnavalet, 
nous ne pouvions mieux faire; le bon 
Abbé efl; entré d’abord dans vos defleins 
pour l’ajuftement de votre apartement; 
il efl: furvenu fort à propos un fort hon- 
nête ami de Carpillon fretin , M. d’Agaur- 
ry, à qui nous avons affaire en fon ab- 
fence : il eit tellement entré, avec nous 
dans cette petite commodité, qu’il en 
veut être l’Archite&e, il s’y entend fort 
bien; il demande feulement le terns d’é- 
crire à Mr. d’Agaurry en Dauphiné, 
pour avoir la permiflion d’attaquer la 
vieille antiquaille de cheminée, dont il 
ne doute. point; & cela- étant, il n’y au- 
ra rien de mieux nf de plutôt fait; tout 
. -, K 7 le 
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le malheur, c’eft qu’il vous en coûtera 
bien moins que ce que vous penfez ; ils 
difent que cent écus feront votre affaire, 
foyez perfuadée que nous aurons grand 
plaifir à vous faire celui-là. En vérité, 
c’eft une chofe étrange que l’Hôtel de 
Carnavalet fans vous; il faut fe foutenir, 
ma fille, par l’efpérance de vous y revoir, 
non plus comme un oifeau, ni comme un 
Courier , mais comme une perfonne qui 
n’a plus que faire là-bas, & qui vient ref- 
pirer un air qui convient à fes affaires & 
à fa fanté. Mon fils eft aux Rochers fo- 
litairement; il a fi bien fait aux Etats, 
que je crois qu’il aura dans deux ans cet- 
te grande députation: il vous aime très- 
cherement , il en jure fa foy; je confer- 
verai entre vous l’amitié fraternelle, ou 
j’v périrai. Je vous ai mandé comme j’ai 
vû Madame de Vins , & comme j’ai bien 
fait ma charge de rélidente; elle eft de- 
meurée feule à Pomponne. J’ai fait vos 
complimens à toutes les Dames que vous 
me nommez ; votre fouvenir fait une 
joyc & une trifteffe : Madame de la 
Fayette fe veut diftinguer à caufe de cet- 
te nouvelle amitié ; il ne tiendra vray- 
ment pas à elle que vous ne foyez con- 
tente. 

On eft perfuadé que Sa Majefté va fai- 
re commencer les propofitions du maria- 
ge de Bavière par M. le Préfident Col- 
bert, qu’on croit qui va partir: tout ce- 
la eft encore en l’air. ; 

J’em- 
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J’embrafTe M. de Grignan , Mefdemoi- 
felies Tes filles, l'on petit: fobre de fils: 
cela elt plaifanc d’afpirer à cette qualité ; 
nos Bretons n’ont point cette fantaifie. 
Pour vous, ma très-chere , je fuis à vous 
dans cette perfection que M. de Grignan 
admire. 



LETTRE CCCLXXXII. 

A la Mesme. 

A Paris , Vendredi 20. Octobre. 

Q U o 1 ! vous penfez m’écrire de gran- 
des lettres fans me dire un mot de 
votre fanté , je penfe , ma chere 
enfant, que vous vous moquez de moi; 
pour vous punir , je vous avertis que j’ai 
fait de ce filence tout le pis que j’ai pû; 
j’ai compris que vous aviez bien plus de 
mal aux jambes qu’à l’ordinaire, puifque 
vous ne m’endifiez rien , &qu’afiurémtnt 
li vous vous fufliez un peu mieux por- 
tée , vous eufiiez été prelfée de me le 
dire ; voilà comme j’ai raifonné. Mon 
Dieu, que j étois heureufe , quand j’étois 
en repos fur votre fanté! Et qu’avois-je 
à me plaindre auprès des craintes que 
j’ai préfentement? Ce n’clt pas qu’à moi 
qui fuis frappée des objets, & qui aime 
paffionnément votre perfonne , la fépa- 

ration 
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ration ne fait un grand mal ; mais la cir- 
conftance de votre délicate fanté cft li 
fenfible , qu’elle en efface l’autre: man- 
dez -moi donc déformais l’état oh vous 
êtes , mais avec fincerité. Je vous ai man- 
dé tout ce que je fçavois pour vos jam- 
bes ; li vous ne les tenez chaudement , 
vous ne ferez jamais loulagée: quand je 
penfe à ces jambes nuës deux ou trois 
heures le matin , pendant que vous écri- 
vez, mon Dieu, ma chere enfant , que 
cela eft mauvais ! je verrai bien fi vous 
avez foin de moi. Je me purgerai Lun- 
di pour l’amour de vous ; il eft vray que 
le mois paffé je ne pris qu’une piliule ; 
j’admire que vous i’ayez fenti: je vous 
avertis que je n’ai aucun befoin de me 
purger ; c’eft à caufe de cette eau, & 
pour vous ôter de peine. Je hais bien 
toutes ces fièvres qui font autour de vous , 
peut - être que votre faignée aura fauvé 
votre pauvre Officier. Le Chevalier vous 
mande toutes les nouvelles ; il en fçait 
plus que moi , quoiqu’il l'oit un peu in- 
commodé defon bras, & par conséquent 
afil-z fouvent dans fa chambre: je le fus 
voir hier & le bel Abbc ; il me faut tou- 
jours quelque Grignan , fans cela il me 
femble que je fuis perdue. Vous fçavez 
comme M. de la Salle a acheté la Char- 
ge (a) de Tilladec , c’eft bien cher pour 
être Subalterne de M. de Marliilac : il 

me 
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me femble que j’aime mieux les Subalter- 
nes des Charges de guerre. On parle fore 
du mariage de Bavière. Si l’on faifoit 
des Chevaliers , ce feroit une belle affai- 
re; je vois bien des gens qui ne le croyent 
pas. J’ai reçû une lettre de bien loin , ' 
que je vous garde; elle elt pleine de tout 
ce qu’il y a au monde de plus reconnoif- 
fant, & d’un tour admirable: pour le pau- 
vre Corbinelli , je ne fçai point de cœur 
meilleur que le fien; & pour fon efprit, 
il vous plaifoit autrefois : il regarde avec 
refpeét la tendreffe que j’ai pour vous ; 
c’eltun original qui lui fait connoître juf- 
qu’oh le cœur humain peut s’étendre : il 
elt bien loin de me confeiller de m’op- 
pofer à cette pente ; il connoît la force 
des confeils.fur de pareils fujets. Le chan- 
gement de mon amitié pour vous, n’eft 
pas un ouvrage de la Philofophie ni des 
raifonneraens humains ; je ne cherche 
poiDt à me défaire de cette chere amitié ; 
ma fille , fi dans l’avenir vous me traitez 
comme on traite une amie , votre corn* 
merce fera -charmant , j’en ferai comblée 
de joye, & je marcherai dans des routes 
nouvelles. Si votre tempérament peu 
communicatif, comme vous le dites, vous . 
empêche encore de me donner ce plai- 
fir , je ne vous en aimerai pas moins ; 
n’êtes-vous pas contente de ce que j’ai 
pour vous, en délirez - vous davantage? 
voilà votre pis aller. Nous parlions de 
vous l’autre jour, Madame de la Fayet- 
te 
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te & moi , & nous trouvâmes qu’il n’y 
avoit au monde que Madame de Rohan 
& Madame de Soubife qui fufient enfern- 
bie auffi bien que nous y Tommes ; & oh 
trouverez- vous une fille qui vive avec fa 
Mere auiïi agréablement que vous faites 
avec moi? Nous les parcourûmes toutes, 
en vérité nous vous fîmes bien de la juf- 
tiee , & vous auriez été contente d’en- 
tendre tout ce que nous difions't il me 
paroît qu’elle a bien envie de fervir M. 
de Grignan , elle voit bien clair à l’inté- 
rêt que j’y prends ; elle fera alerte fur 
les Chevaliers de l’Ordre , & fur -tout le 
mariage fe fera dans un mois , malgré 
l'Ecreviffe qui prend l’air tant qu’elle peut, 
mais elle fera encore fort rouge en ce 
tems - là. Madame de la Fayette prend 
des bouillons de Viperes qui lui redon- 
nent une ame , & lui donnent des forces 
à vûë d’œil; elle croit que cela vous fe- 
roit admirable : on prend cette Vipere, 
on lui coupe la tête, la queue, on l’ou- 
vre , on l’écorche , & toujours elle re- 
mue une heure, deux heures, on la voit 
toujours remüer : nous comparâmes cet- 
te quantité d’efprits fi difficiles à appai- 
fer , à de vieilles pallions ; & fur- tout 
celles de ce quartier, que ne leur fajt- 
on point ? On dit des injures , des mé- 
pris , des rudefles , des cruautés ,des que- 
relles , des plaintes , des rages , & tou- 
jours elles remüçnt , on n’en fçauroit 
voir la fin : on croit que quand on. leur 
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arrache le cœur, c’en eft fait, qu’on n’en 
entendra plus parler; point du tout, el- 
les font encore en vie, elles remüünt en- 
core : je ne fçai pas fi cette fottife vous 
paroîtra comme à nous, mais nous étions 
en train de la trouver plaifante ; on en 
peut faire fouvent l’application. Voici 
des affaires qui vous viennent ; je crois 
que vous allez à Lambefc, ma chere en- 
fant, il faut tâcher de fe bien porter, 
de rajufter un peuples deux bouts de l'an- 
née, qui font dérangés, & les jours paf- 
feront : j’ai vû que j’en étois avare, je 
les jette à la tête préfentement. Je m’en 
retourne à Livryjufqu’après laTouffaints, 
j’ai encore befoin de cette folitude: je n’y 
veux mener perfonne; je lirai, je tâche- 
rai de fonger à ma confcience, l’hyver 
fera encore affez long. 

Votre Pigeon eft aux Rochers , com- 
me un Hermite , fe promenant dans fes 
bois ; il a fort bien fait dans ces Etats : il 
avoit envie d’être amoureux d’une Ma- 
demoifelle de la Cofte; il faifoit tout ce 
qu’il pouvoit pour la trouver un bon parti, 
mais il n’a pû ; cette affaire a une cote rom- 
pue , cela elt joli : il s’en va à Bodégat , de 
là au Buron , & reviendra à Noël avec 
M. d’Arroüy & M. de Coulanges : ce der- 
nier a fait des chanfons extrêmement jo- 
lies ; Mefdemoifelles , je vous les enver- 
rai. Il y avoit une Mademoifelle Defcar- 
tes, propre Nièce de votre Pere , qui a 
de l’efprit comme lui : elle fait très - bien 
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des Vers. Mon fils vous parle, vous apos- 
trophe , vous adore , ne peut plus vivre 
fans fon Pigeon : il n’y a perfonne qui 
n’y fûc trompé ; pour moi , je crois fon 
amitié fort bonne, pourvû qu’on la con- 
noiflè pour être tout ce qu’il en fçait ; 
peut - on lui en demander davantage ? 
Adieu, ma très -chere & très -aimable , 
je ne veux pas entreprendre de vous dire 
combien je vous aime ; je crois qu’à la 
fin ce feroit un ennui. Je fais mille ami- 
tiés à M. de Grignan malgré fon filence, 
J’étois ce matin avec M. de la Garde & 
le Chevalier , toujours pied ou aile de 
cette famille : Mefdemoi (elles , comment 
vous portez-vous , & cette fièvre qu’eft- 
elle devenue ? Mon cher petit Marquis , 
il me fenibleque votre amitié efteonfidé- 
rablement diminuée ; que répond - il ? 
Pauline , ma chere Pauline , oh êtes • vous , 
ma chere petite ? 

LETTRE CCCLXXXIII. 

A LA M E S M E. 

t <57 9 . A Livry , Jeudi au foir i. Novembre. 

J E vous écris ce foir, ma très - chere, 
parce que j’ai envie d’aller demain à 
Pomponne. On ne parle point encore 
de Cordons-bleus : s’il y en a , je rece-» 

vrai 
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vrai fort bien , mais triftement , M. du 
Grignan; car enfin, s’il ert obligé de re- 
venir , je ne vois rien de plus mal placé 
que votre voyage : c’eût été une chofe 
bien plus raifonnable & plus naturelle que 
vous l’euffiez attendu ici , mais on ne 
devine pas ; & comme vous obferviez & 
vous confultiez les volontés de M. de 
Grignan , comme on faifoit autrefois les 
entrailles des Viftimes, vous y aviez vû 
fi clairement qu’il fouhaitoit que vous 
allafllez avec lui , que ne mettant jamais 
votre fanté en aucune forte de confidéra- 
tion, il étoit impolïible que vous ne par- 
tiffiez, comme vous avez fait. Il faut re- 
garder Dieu, & lui demander la grâce de 
votre retour, & que ce ne foit plus com- 
me un portillon, mais comme une fem- 
me qui n’a plus d’affaires en Provence , 
qui craint la bife de Grignan , & qui a 
deflein de s’établir & rétablir fa fanté en 
ce pays. Je crois que je ferai un Traité 
fur l’amitié ; je trouve qu’il y a tant de 
chofes qui en dépendent , tant de con- 
duites & tant de chofes à éviter , pour 
empêcher que ceux que nous aimons, 
n’en fentent le contre -coup; je trouve 

? :u’il y a tant de rencontres oh nous les 
àifons fouffrir , & oh nous pourrions 
adoucir leurs peines , fi nous avions 
autant de vûës & de penfées qu’on en 
doit avoir pour ce qui tient au cœur : en- 
fin, je ferois voir dans ce Livre qu’il y 
a cent manières de témoigner fou amitié 

fans 
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fans la dire , ou de dire par fes a&ions 
qu’on n’a point d’amitié , lorfque la bou- 
che traîtreusement vous en allure : je ne 
parle pour perfonne , mais ce qui eft 
écrit, eft écrit. 

Mon fils me mande des folies , & il 
me dit qu’il y a un lui qui m’adore , un 
autre qui m’étrangle , & qu’ils fe battoienc 
tous deux l’autre jour à outrance dans 
le mail des Rochers ; je lui réponds que 
je voudrois que l’un eût tué l’autre , afin 
que je n’euffe point trois enfans; que c’é- 
toit ce dernier qui me faifoit tout le 
mal de la maternité , & que s’il pouvoic 
l’étrangler lui - même , je ferois trop con- 
tente des deux autres.. 

Je quitte ce lieu à regret, ma fille ; 
la campagne eft encore belle ; cette ave- 
nue , & tout ce qui étoit défoié des che- 
nilles , & qui a pris la liberté de repouf- 
fer avec votre permiflion , eft plus verd 
qu’au Printems dans les plus belles. an- 
nées ; les petites & les grandes paliflades 
font parées de ces belles nuances de l’au- 
tomne , dont les Peintres font fi bien 
leur Drofit ; les grands ormes font un peu 
dépouillés , & l’on n’a point de regrec 
à ces feuilles picotées : la campagne en 
gros eft encore toute riante ; j’y paflois 
mes journées feule avec des livres ; je 
ne m’y ennuyois que comme je m’en- 
nuyerai par tout , ne vous ayant plus. Je 
ne fçai ce que je vais faire <1 Paris , rien 
ne m’y attire > je n’y ai point de conté- 

nan- 
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nance ; mais le bon Abbé dit qu’il y a 
quelques affaires , « 5 c que tout eft fini ici , 
allons donc. Il eft vray que cette année 
a paffé afTez vîte , mais je fuis fort de 
votre avis pour le mois de Septembre ,* 
il m’a femblé qu’il a duré fix mois tous 
des plus longs. Je vous manderai à Paris 
des nouvelles de Mademoifelle de Méry : 
je n’eufTe jamais penfé que cette Madame 
de Charmes eût pû devenir féche com- 
me du bois ; hélas , quels changemens 
ne fait point la mauvaife fanté ! Je vous 
prie de faire de la votre le premier de 
vos devoirs; après celui-là , ma fille, «5c 
M. de Grignan , auquel vous avez fait 
ceder les autres avec raifon , fi vous vou- 
lez bien me donner ma place , je vous 
en ferai fouvenir ; je fuis bien heureufe fi 
je ne reffemble non plus à un devoir que 
Mr. de Grignan. Adieu, ma chere enfant, 
je vous aime au-delà de tout ce qu’on 
peut aimer. 



LETTRE CCCLXXXIV. 

AlaMesme. 

A Livry , Mercredi 8. Novembre. 

J E fuis ici, ma chere fille, toute fine 
feule , je n’ai pas voulu me charger 
d’un autre ennui que le mien ; nulle 

com- 
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compagnie ne me tente à commencer fi- 
tôt mon hyver : fi je voulois , je me don- 
rerois d’un air de folitude ; mais depuis 
que j’entendis l’autre jour Madame de 
Brifiac dire qu’elle étoit livrée à fes ré- - 
flexions, qu’elle étoit un peu trop avec 
elle • même , je veux me vanter d’être 
tout l’après * midi dans cette prairie , cau- 
fant avec nos vaches & nos moutons ; 
j’ai de bons livres , & fur- tout Monta- 
gne ; que faut - il autre chofe, quand on 
ne vous a point ? J’y ai reçû votre der- 
nière lettre , vous me croyez à Paris au- 
près du feu , & vous recevrez auprès du 
votre mes lamentations fur les fatigues 
de votre voyage ; l’horrible chofe que 
d’être fi loin 1 Mais on ne peut être plus 
étonnée que je l’ai été de vous voir avec 
Moniteur & Madame de Mefmes ; j’ai cru 
que vous vous trompiez , & que c’écoità 
Livry que vous alliez les recevoir : les 
voilà qui m’écrivent donc d’une manière 
qui me fait comprendre qu’ils font par- 
faitement contens de la bonne réception 
que vous leur avez faite; ils ont beau- 
coup d’envie de me voir , c’efl la meilleure 
raifon que j’aye pour m’e-n retourner ia- 
ceflamment. 

Vous avez raifon de fupprimer la mo- 
deftie de Pauline, elle fer oit uféeà quin- 
ze ans; une modeftie prématurée & dé- 
placée pourroit faire de méchans effets. 
Vous vous moquez de remercier Corbi- 
nelli du bien qu’il dit de votre efprit ; il 

le 


Digitized by Google 


> de Madame de Sévignê. 24 1 

îe trouve feul au-defius des autres , & 
quand il en parle , c’èft pour dire ce qu’il 
penfe, & non pour vous plaire , ni vous 
donner bonne opinion de vous: il vou- 
loit l’autre jour vous mettre un mot dans 
ma lettre fur lej politeffes que vous di- 
fiez pour lui ; cela ne fe rencontra pas, 
ce fera pour mon retour. Mônfieur & 
Madame de Rohan ne trouvent pas l’in- 
vention fur deux-mille cinq-cens piftoles 
qu’ils ont reçûës des Etats, de lui faire - 
un préfent fous le nom du petit Prince 
de Léon ; il y a de plaifaptes étoiles , 
celle de Corbinelli efl: de méprifer ce que 
les autres adorent : il efi: vray que j’eus 
beaucoup de plaifir à les entendre, l’Ab- 
bé du Pile & lui , ils étoient d’accord en 
bien des chofes; il y en avoit de dures, 
fur quoi ils mâchonnoient ; Mr. de la Ro- 
chefoucault appelle cela manger des pois 
chauds ; ils en mangèrent donc , car dans 
cette forêt on conclut jufte. Le gros 
Abbé a commencé fa Charge de Gazet- 
tier, ne vous incommodez point pour 
les réponfes ; il a un ffcile de Gazette 
qu’il poflede mieux que moi. 

' Pour votre frere, c’eft un homme ad- 
mirable ; il n’a jamais pû fe pafler de gâ- 
ter les merveilles qu’il avoit faites aux 
Etats , par un goût fichu , & un amour 
fans amour , entièrement ridicule. L’ob- 
jet s’appelle Mademoifelle de la Cofte ; 
elle a plus de trente ans , elle n’a aucun 
bien , nulle beauté ; foifrPere dit lui-mê- 
Tom IV, L me 
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nie qu’il en eft bien fâché , & que ce 
n’eft point un parti pour M. de Sévigné ; 
il me l’a mandé lui - même , je l’en loue 
& le remercie de fa fagelïe. Sçavez- 
yous ce qu’a fait enfuite votre frere? Il 
ne quitte pas la Dempif^Jle , il la fuit à 
Rennes, en baffe -Bretagne où elle va, 
fous prétexte d’aller voir Tonquedec; il 
lui fait tourner la tête,/ il la dégoûte 
d’un parti proportionné, auquel elle eft 
comme accordée : toute la Province en 
parle,- Mr* de Coulanges & toutes mes 
amies de Bretagne m’en écrivent , & 
croyent tous qu’il fe mariera ; pour moi 
je fuis perfuadée que non ; mais je lui 
demande pourquoi décrier fans befoin fa 
pauvre tête, qui avoit li bien fait dans 
les commencemens ? Pourquoi troubler 
cette tille qu’il n’époufera jamais? Pour- 
quoi lui faire refufer ce parti qu’elle 
pe regarde plus qu’avec mépris ? Pour- 
quoi cette perfidie? & fi ce n’en efi point 
une, elle a bien un autre nom , puif-' 
qu’uflùrément je ne fignerois point à fon 
contrat de mariage. S’il a de l’amour ,, 
c’eft une folie qui fait faire encore de plus 
grandes .extravagances ; mais comme je 
l’en crois incapable, je ferois fcrupule, 
fi j’ctois en fa place , de troubler de 
gayeté de cœur l’efprit & la fortune d’une 
pcrfonne , qu’il eft fi aifé d’éviter. Il eft 
aux Rochers , me parlant, de ce voyage 
chez Tonquedec, mais pas un mot de la 
Dcmoifelle ni d*ce bel attachement ; en 
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général feulement ce font des tendrefles 
infinies &des refpefts exceflifs. Voilà de 
ces chofes que j’abandonne à la Providen- . 
ce , car qu’y puis - je faire ? Je fuis pour- 
tant perfuadée que tout cela ne fera rien : 
j’écris des lettres admirables qui n’auront 
que l’effet qu’il plaira à Dieu. 

Ne vous ai -je pas parlé de cette Ma- 
demoifelle de *** ? non , c’eft à mon 
fils. Elle efl: donc mariée à Moniteur 
de** , à qui , contre notre penfée , on 
a effectivement donné cent -mille écus, 
cent- mille écus bien comptés: ils ont été 
éblouis de cette fomme, ils font avares; 
mais en même ■ tems on leur a donné la 
plus folle , la plus diffpatrice la plus 
ceci, la plus cela, qu’il elt poflible d’i- 
maginer : après avoir été habillée , comme 
une Reine, à fon mariage par fon pere, r 
elle a jetté encore douze -mille francs à 
un voyage qu’elle fit à Fontainebleau ; elle 
y entra dans le caroffe de la Reine : il n’y 
a pas de raillerie , elle donna cinquante 
piltoles aux valets de pied ; elle joua , & 
tout à proportion; elle en revint enfin : 
voici le diantre, pere & mere navrés de 
douleur fur ladépenfe, vinrent pleurer 
chez Madame de Lavardin qui les avoir ' 
avertis , maudiffans l’heure & le jour 
de ce mariage. Le mari vint enfuite , 
dilant avec naïveté qu 'il lui pleumit dans 
la bouche (remarquez bien cet endroit ) 
des lettres d’avis de tous côtés de la 
tnauvaife conduite paffée & préfente de fa 

L 2 fem- 

/ 


Digitized by Google 


244 Recueil des Lettres 

femme ; qu’il écoit au dcfefpoîr. Madame 
de Lavardin rioit fous gorge , & conte 
tout cela fort plaifamment : enfin , fans 
vous dire fes réponfes ni fes confeils,voici 
la conclufion ; une belle & grande mai- 
fon qu’on avoit lotiée pour revenir cet hy- 
ver , eft rendue ; & le voyage d’Auvergne 
n’aura ni fin ni terme. Voilà une belle 
hiftoire , dont vous vous fouciez beau- 
coup , ma chere belle, c’eft: l’oifiveté qui 
jette dans ces fortes de verbiages. 




LETTRE CCCLXXX V. 

A LA M E S M E. 

ÏÔ 79 * A Paris y Vendredi io. Novembre. 

H E’las, ma chere fille ! je ne fuis 
plus Bergere ; j’ai quitté avec regret 
l’unique entretien de vos lettres , de vo- 
tre chere idée , foutenuë de Loiiifon , de 
nos vaches , de nos moutons, & d’un en- 
tre-chien & loup dont’ je m’accommodois 
fort bien , parce que je ne cherche pas à 
m’épargner ni à me flater : me voici dans 
le rafinemertt de l’Hôtel de Carnavalet, 
où je ne trouve pas que je fois moins oc- 
cupée de vous ; que vos lettres me 
foyent moins cheres, ni que nulle chofe du 
monde puifle faire diverfion à la conti- 
nuelle application que j’ai pour vous. Je nç 
I .... vous 
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vous manderai plus guères de nouvelles 
j'en fçai peu ; mais ce que je vous dirai , fe- 
ra bon, il vient directement des bons en- 
droits. Vous me dites , ma chere fille , que 
vous vous portez bien , Dieu le veuille ; ce- 
la eft bien-tôt dit: je fuis toujours étonnée 
que je puifle foutenir avec votre abfen- 
ce, l’inquiétude que j’ai de votre fanté. Je 
ne veux point que vous m’écriviez de fi 
grandes lectres; il faut que' je fois bien 
perfuadée du mal qu’elles vous. font, fans 
cela il feroit bien naturel de fouhaiter 
qu’elles fuflent infinies, mais cette crainte 
arrête tout; du Chaîne me difoit l’autre 
jour que rien n’étoit pis que d’écrire 
beaucoup: ma fille, il faut que le tems 
vienne que vous écriviez moins, & que 
vous foyez en ce pays appliquée à vous 
guérir ; nous vous mettrons l’Hôtel de 
Carnavalet en état de vous être commo- 
de, le bon Abbé y eft difpofé comme 
moi. Je voudrois bien que vous ne me 
difliez point de mal de vous dans vos lec- 
tres , ni que vous les crufilez meilleures 
que vos converfations en chambre : je fe- 
rois bien indigne de votre amitié , fi j’avois 
cette pehfée ; j’en fuis bien loin , je fuis per- 
fuadée que vous m’aimez, & j’ai le même 
goût pour vous entendre, que tous ceux 
qui en font le plus touchés : ha ! û vous fça- 
viezquel eft le pouvoir d’une feule de vos 
paroles, d’un regard, d’un retour, d’une 
douceur, & de quels pays lointains cela 
feroit capable de me faire revenir ; vous 
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verriez, nia belle, que rien n’efi: égal 
pour moi à votre préfence. Votre dé- 
votion du jour de la Touiïaints, vous a 
portée encore à me dire des chofes qui 
m’ont attendrie d’une étrange manière. 
Que vous avez bien fait de fourrer dans 
votre litiere tous vos petits enfans ! la 
jolie petite compagnie! Si j’avois été du 
confeil, j’aurois bien opiné comme vous 
avez fait; vous le verrez par le confeil 
que je donne à Pauline dans la réponfe 
toute régulière que je lui fais : elle efl 
aimable , elle ne peut jamais incommo- 
der; joüifiez-en, ma fille, ne vous ôtez 
point toutes ces petites confolations, il 
y a tant de peines dans la vie, elle pafle 
i\ vite: j’ai quelque plaifir de fonger à ce- 
lui que Pauline vous donne. 

Mr. de la Rochefoucault, Madame de 
la Fayette, & Langlade parlèrent hier de 
M. deGrignan, comme de l’homme du 
monde qu’ils fouhaiteroient le plus de fer- 
vir; ils n’y perdront pas les momens, ni 
les occalions. On va Vôir, comme l’opé- 
ra, les habits de MaderhoifeHe de Lou- 
vois ; il n’y a point d’étoffe dorée qui foit 
moindre que de vingt loüis l’aune ; la Lan- 
glée s’efl épuifée pour joindre l’agrémenc 
avec la magnificence: M. de Mefmes a 
fait grand bruit de celle de Grignan , il 
en a écrit à M. de la Rochefoucault. Je 
viens ici , ma fille , chez cette pauvre 
Mademoiselle de Méry achever cette let- 
tre, & fermer mon paquet; la voilà tou- 
•; te 
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te accablée de vapeurs & d’inanition, in- 
capable d’écrire un mot; elle dit que vous 
connoiflez bien cet état: en vérité, elle 1 
elt dans un épuifement qui fait pitié ; je 
voudrois bien qu’on pût la foulager à force 
de foins:e!le vous dit par moi tout ce qu’el- 
le voudroit vous écrire, fi elle pouvoir, 
je viens de voir ce pauvre Chevalier, il 
a mal au col & à la cuifie, il efi: au lit ; < 
cette humeur de rhûmatifme ne le quit- 
te pas:’ de loin j’ai plus de pitié que les 
autres de cette forte de mal : je ne crois 
pas qu’il foit long-tems dans cette dou- 
leur , il fent courir fes férofités ; il lui fau- 
droit préfentement une bonne douche , fi 
la faifon le pouvoit permettre : il m’a 
donné fa lettre pour mettre dans mon 
paquet; il faut avoir foin de ces pauvres 
infirmes : tout le refte de Paris efi en- 
rhûmé ; 

11$ ne mouroient pas tous , mais tous étoient 
frappés , 


comme vous difiez, ma fille. JVdieu , ma 
chere enfant , je vous embflSfie tendre- 
ment & toute votre grande & petite com-» 
pagnie. 


waffi&o 

«?• 
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LETTRE CCCLXXXVI. 

A LA M E S M E. 

A Paris , Mercredi 22. Novembre. 

M A fille, je m’en vais bien vçus fur- 
prendre & vous fâcher , M. de 
Pomponne eft difgracié : il eut ordre Sa- 
medi au foir comme il revenoic de Pom- 
ponne , defe défaire de fa Charge ; on 
lui die de la part du Roy qu’il en au- 
loic fept • cens - mille francs , qu’on lui 
continueroit fa penfion de vingt - mille 
francs qu’il avoit comme Miniftre , & 
que le Roy avoit rég’é toutes ces cho- 
ies, pour lui marquer qu’il étoit content 
de fa fidélité : ce fut M. Colbert qui lui 
fie ce compliment, en l’aflUrant qu’il était 
au défefpoir d'être obligé , Ffc. M. de Pom- 
ponne demanda s’il ne pourroie point 
avoir l’ho^peur de parler au Roy , & fça- 
voir de farouche , quelle faute avoit at- 
tiré ce coup de tonnerre : on lui dit qu’il 
ne pouvoir point parler au Roy ; il lui 
écrivit , lui marqua fon extrême douleur 
& l’ignorance o'u il étoit de ce qui pou- 
voit lui avoir attiré fa difgrace ;il lui par- 
la de fa nombreufe famille , & le fupplia 
d’avoir égard à huit enfans qu’il avoit : 
aufli- tôt il fît remettre fes chevaux au ca- 
v rof 
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rofîe & revint à Paris, où il arriva à mi- 
nuit. M. de Pomponne n’étoit pas de 
ces Miniltres fur qui une difgrace tombe 
à propos , pour leur apprendre l’humani- 
té qu’ils ont prefque tous oubliée ; la for- 
tune n’avoit fait qu’employer les vertus 
qu’il avoit, pour le bonheur des autres; 
on l’aimoït, & fur - tout parce qu’on l’ho- 
noroit infiniment. 

Nous avions été , comme je vous ai 
mandé, le Vendredi à Pomponne; M. 
deChaulnes, Caumartin &moi, nous le 
trouvâmes & les Dames qui nous reçurent 
fort gayement: on caufa tout le foir; on 
joüa aux échecs ; ha , quel échec & mat 
on lui préparoit à Saint-Germain! 11 y 
alla dès le lendemain matin, parce qu’un 
Courier l’attendoit ; de forte queM. Col- 
bert qui croyoit le trouver le Samedi au 
foir comme à l’ordinaire, fçachant qu’il 
écoit allé droit à S. Germain , retourna 
fur fes pas , & penfa crêver fes chevaux r • 
Pour nous, nous ne partîmes de Pom- 
ponne qu’après dîner; nous y laifllmes 
les Dames , Madame de Vins m’ayant char- 
gée de mille amitiés pour vous. Il faluc 
donc leur mander cette trille nouvelle; 
ce fut un Valet de chambre de M. de 
Pomponne , qui arriva le Dimanche <L 
neuf heures dans la chambre de Ma- 
dame de Vins; c’étoit une marche fi ex- 
traordinaire que celle de cet homme, & 
il étoit fiexceiïivement changé, que Ma- 
dame de Vins crut abfolument qu*il lui; 
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Digitized by Google 


250 Recueil des Lettres 

venoit dire la mort de M. de Pompon- 
ne; de forte que quand elle fçut qu’il 
n’étoit que difgracié, elle refpira: mais 
elle fentit fon mal , quand elle fut remife ; 
elle alla le dire à fa fœur : elles partirent à 
l’inftant, & lailfanttous les petits garçons 
en larmes, & accablées de douleur, el- 
les arrivèrent à Paris , à deux heures 
après midi, 011 elles trouvèrent M. de 
Pomponne : vous pouvez vous repréfenter 
cette entrevûë, & ce qu’ils fentirent en 
fe voyant fi différens de ce qu’ils pen- 
foient être la veille. Pour moi , j’appris 
cette nouvelle par l’Abbé de Grignan , 
je vous avoue qu’elle me toucha droit au 
cœur; j’allai à leur porte vers le foir , on 
ne les voyoit point en public, j’entrai, 
je les trouvai tous trois : M. de Pomponne 
m’embrafla fans pouvoir prononcer une 
parole, les Dames ne pûrent retenir leurs 
larmes , ni moi les miennes ; ma chere 
fille, vous n’auriez pas retenu les vôtres, 
c’étoit un fpeétacle douloureux: la cir- 
conftancè de ce que nous venions de 
nous quitter à Pomponne d’une manière 
fi différente, augmenta notre tendrefie: 
enfin, je ne puis vous repréfenter cet 
état. La pauvre' Madame de Vins que 
j’-avbislaiflëé fi fleurie , n’étoit pas recon- 
noiflable , je dis , pas reconnoiflable ; une 
fièvre de quinze jours ne l’auroit pas tant 
changée: elle me parla de vous, & me 
dit qu’elle étoit perfuadée que vous fen- 
tiriez fa douleur, & l’état de M* de Pon> 

pon* 
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ponne; je l’en afîarai: nous parlâmes du 
contre-coup qu’elle refien;oit de cette 
difgrace; ilelt épouvantable, & pour Tes 
affaires , & pour l’agrément de fa vie de 
de fon féjour, de pour la fortune de fou 
mari: elle voit tout cela biendouloureu- 
fement , de le fent bieri , je vous en allure. 
Mr. de Pomponne n’étoit pas en faveur; 
mais il étoit en état d’obtenir de certain 
nés chofes ordinaires , qui font pourtant 
l’établiflement des gens; il y a bien des 
dégrez au-defibus de la faveur des autres , 
qui font la fortune des particuliers : c’étoit 
aufli une chofe bien douce de fe trouver 
naturellement établie à la Cour; ô Dieu* 
quel changement, quel retranchement, 
quelle économie dans cette maifon 1 Huit 
enfans , n’avoir pas eu le tems d’ob- 
tenir la moindre grâce : ils doivent tren- 
te-mille livres de rente , voyez ce qui 
leur reliera; ils vont fe réduire trifte- 
ment à Paris, à Pomponne. On dit que 
tant de voyages , & quelquefois des 
' Couriers qui attendoient, de même celui 
de Bavière qui étoit arrivé le Vendredi *' 
& que le Roy attendoit impatiemment , 
ont un peu contribué à ce malheur ; mais 
vous comprendrez aifément ces cen* 
duites de la Providence , quand vous 
fçaurez que c’eft Mr.lePréfident Colbert 
qui a la Charge ; il elt en Bavière , fon. 
frere la fait en attendant, & lui a écrit 
en fe réjoüilTant, & pour le furprendre; 
comme li on s’étoit trompé ad deflus 
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de la lettre , A Monfieur , Moniteur Col- 
bert , Minijlre 6? Sêcretaire d'Etat : j’en 
ai fait mes complimens dans la maifon 
affligée , rien ne pouvoic être mieux, 
faites un peu de réflexion à toute la 
puiflance de cette famille , & joignez 
les pays étrangers & tout le refte , & 
vous verrez que tout ce qui eft de l’autre 
côté o'u Ton fe marie , ne vaut pas cela. 
Ma chere fille , voilà bien des détails 
&des circonftances, mais il me femble 
qu’ils ne font point défagréables dans 
ces fortes d’occafions ; il me femble que 
vous voulez toujours qu’on vous parle, 
je n’ai que trop parlé. Quand votre Cou- 
Tier viendra , je n’ai plus à le préfenter , 
c’eft encore un de mes chagrins de vous 
être déformais entièrement inutile : il eft 
vray que je l’étois déjà par Madame de 
Vins ; mais on fe rallioit enfemble. Enfin , 
ma fille , voilà qui eft fait , voilà le monde ; 
Mr. de Pomponne eft plus capable que 
perfonne de foutenir ce malheur avec 
courage , # avec réfignation & beaucoup 
de Chriftianifme. 

Encore faut • il , ma fille , que je vous 
dife un petit mot de votre petite lettre, 
elle m’a donné une fenfible confolation ; 
j’ai vû la fanté du petit très-confirmée , 
& la votre , ma chere enfant , donc 
vous me dites des merveilles : vous 
m’aflurez que je ferois bien contente fi 
je vous voyois , vous avez raifon de le 
croire. 'Quel fpeftacle charmant de vous 

voir 
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voir appliquée à votre fanté, à vous re- 
pofer , à vous reftaurer. ! c’eft,un plaifir 
que vous ne m’avez jamais donné : vous 
voyez, ma très-chere, que ce n’eftpas 
inutilement que vous prenez ce foin,, 
le fuccès en eft vifible ; & quand je me 
tourmente de vouloir vous infpirer ici la 
même attention , vous voyez bien que 
j’ai raifon.. 



LETTRE CCCLXXXVIL 


A la Mesme. 

A Paris , Vendredi 24. Novembre. 

M O n Dieu! ma très-chere, l’aimable 
lettre que je viens de recevoir de 
vous! Quelle leéture, & quel plaifir de 
vous entendre difcourir fur tous les cha- 
pitres que vous traitez ! Celui de la Mé- 
decine me ravit ; je fuis perfuadée qu’avec 
cette intelligence & cette facilité d’ap- 
prendre que Dieu vous a donnée , vous 
en fçaurez plus que les Médecins : il vous 
manquera quelque expérience , & vous 
ne tuerez pas impunément comme eux; 
mais je me fierois bien plus à vous qu'à 
eux pour juger d’une maladie: il eft vray 
que ce n’eft que de la fanté dont il elt 
queftion en ce monde ; Comment vous 
portez • vous ? Comment vous portez • vous ? 

L 7 & 


1679. 


Digitized by Google 



254 Recueil des Lettres 
& l’on ignore entièrement ce qui touche 
cette fcience qui nous eft û néceflaire : ap- 
prenez , apprenez , ma fille , faites votre 
cours; il ne vous faudra point d’autre licen- 
ce que de mettre une robe , comme dans 
la Comédie (a). Mais pourquoi nous 
voulez - vous envoyer votre joli Médecin ? 

Je vous allure que les Médecins font fort • 
décriés & fort méprifés ici ; hormis les 
trois ou quatre que vous connoifiez, & 
qui confeillent l’Anglois , les autres font 
en horreur; cet Anglois vient de tirer 
delà mort le Maréchale Bellefond; 
jé ne crois point que le premier Médecin 
ait le vray fecret. DuChaîne n’a point de 
fous - Médecins aux Invalides, je vous l’ai 
mandé : je vous confeille donc très-férieu- 
fement de garder votre Médecin dans la. 
Province. 11 eft donc vray , ma fille , que 
vous êtes fans incommodité , point de 
poitrine , point de douleurs aux jam- 
bes, point de colique; cela eft à fouhait: 
vous voyez ce que vous fait le repos & 
le foin de vous rafraîchir ; ne faut - il pas 
vous gronder, quand vous vous négligez , 

& que vous abandonnez inhumainement le 
foin de votre pauvre perfonne? Je parle- 
rois dix ans fur cette malice & furie fuccès 
que vous voyez du contraire. Je voudrois 
bien vous voir, ma chere enfant, & vous 
retrouver les foirs ; je rentre bien crifte- 
ment dans cette grande maifon , depuis 

neuf 

(<*) Du Malade Imaginaire. 
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neuf heures jafques à minuic ; je n’ai pas- 
plus de compagnie qu’à Livry, & j’aime 
mieux ce repos & ce filence que toutes les 
foirées que l’on m’offre en ce quartier ' T 
je ne fçaurois courir le foir. Je m’apper- 
çois que quand je ne fuis point agitée de 
la crainte de votre fanté , je fens extrê- 
mement votre abfence ; votre poitrine 
eft comme des morailles qui m’empê- 
chent de fentir le mal de ne vous avoir 
plus, je tièns de vous cette comparaifon: 
mais je retrouve bien - tôt ce premier mal » 
quand je ne fuis pas bridée par l’autre; 
j’avouë feulement que je m’en accommo- 
de mieux que de l’horreur de craindre 
pour votre vie » & je vous fais toujours 
mille remercîmens de m’ôcer mes morail- 
les : il en faudroit d’auffi dures que cel- 
les -là, pour empêcher Madame deVins 
de fentir vivement la difgrace de M. de 
Pomponne ; elle y perd tout : je la vois 
fouvent , le malheur ne me chaffera pas 
de cette maifon. Mr. de Pomponne 
prendra bien fon parti , & foutiendra di- 
gnement fon infortune ; il va retrouver 
toutes ces perfections d’un homme parti- 
culier , qui nous le faifoient admirer à 
Frefne. On dit qu’il faifoit un peu né- 
gligemment fa Charge , que les Couriers 
attendoient: il fe juftifie très -bien ; mais» 
mon Dieu! ne voyez- vous pas bien fon 
tort ? Ha , que la pauvre Madame du 
Plefiis l’auroit aimé préfentément ! Quel- 
le nouvelle liaifon auroit fait cette con- 
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formité ! Rien ne pouvoit être fi bon' 
pour lui ; je n’en ai fait auffi mes com- 
plimeqs qu’à Madame de Vins, m’enten- 
dez - vous bien ? car je réponds à ma pcn- 
fée , qui , je crois, fera la votre. Toute 
la Cour le plaint, & lui fait des compli- 
mens : vous lui allez voir reprendre le 
fil de fes perfections. Nous avons bien 
parlé de la Providence , il entend bien 
cette doftrine: jamais il né s’eft vû un fî 
aimable Miniftre. M. Colbert,' l’Ambaf- 
fadeur , va remplir cette belle place ; il 
dt fort ami du Chevalier ; écrivez à ce 
dernier toutes vos penfées ; la Fortune 
toute capricieufe voudra peut-être vous 
faire plus de bien par là que par notre in- 
time ami : vous irez bien naturellement 
dans ce chemin par la route que je vous' 
dis ; pouvons - nous fçavoir ce que la Pro- 
vidence nous garde? 

Je continue mes foins à Mademoifelle 
de Méry : l’impreflion que fait dans fon 
cfprit le tracas de fon petit doraeftique,' 
eft une chofe fort extraordinaire ; elle 
me difoit qu’il lui femble , quand ils lui 
parlent , qu’ils tirent fur elle , comme 
pour la tuer ,* elle en eft plus malade que 
de fes maux : c’eft un cercle, fa colere v 
augmente fon mal , fon mal augmente fa 
coleré ; fomme totale , c’eft une chofe 
étrange , je ne fonge qu’à la foulager 
un peu. : 

Corbinelli abandonne Méré & fon chien 
de ftile , Ce la ridicule critique qu’il fait* 

en. 
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en collet monté , d’un efprit libre, ba- 
din & charmant, comme Voiture; tant 
pis pour ceux qui ne l’entendent pas. IL 
ne peut vous envoyer les définitions ; de- 
puis trois mois il n’a lû que le Code & 
Cujace: il vous adore de vouloir appren- 
dre la Médecine ; vous êtes toujours 
Ton prodige : c’en efb un, en vérité, que 
la tranquille ingratitude de Moniteur & 
de Madame de R**, vous en parlez fort 
plai (animent. M. le Grand & d’autres di- 
i'oient l’autre jour très - férieufement à 
jSaint- Germain , que Monfieur de R** 
avoit fait un Siège admirable ; on crut 
que c’étoit une lefture 011 l’on avoit vû 
% les grands R * * dans les Guerres civi- 
les ; non , c’étoit celui-ci quia fait un 
Siège de tapiflerie admirable , que l’on 
voit dans la chambre de fa femme. Ma- 
dame de Coulanges a été quinze jours k 
la Cour Madame de Maintenon étoit 
enrhûmée , & ne la vouloit pas laifler par- 
tir : voici ce qui lui eft arrivé avec la 
Comtefle de Gramont ; cette derniere 
brûloit fon beau teint à faire du Choco- 
lat , elle voulut l’empêcher de prendre 
cette peine ; la Comtefle dit qu’on la laif 
fât faire , & qu’elle n’avoit plus que ce 
plaifir, Madame de Coulanges lui dit ;ba t 
ingrate! Ce mot don# elle auroit ri un au- 
tre jour , l’embarraiïa & la déconténan- 
ça ù fort qu’elle ne s’en pût remettre, 
& depuis elles ne fe font pas faluées. 
L’Abbé Teilu dit rudement, à notre voi- 
v , &- 
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fine; mais , Madame , Ji elle vous avait ré - 
pondu que la Pelle Je moque du Fourgon : 
qu'auriez -vous dit V Monjieur , die -elle, 
/e 72e /aü point une Pelle , £? ejt un Four- 
gon. Autre querelle, & plus de falut. Quan- 
to & l'enrhûmèe font très -mal ; cette dér- 
niere elt toujours parfaitement bien avec 
le centre de toutes chofes, & p’eft ce 
qui fait la rage. Je vous conterois mille 
bagatelles, fi vous étiez ici,* ha, ma très- 
chere! ne me dites point que je n’ai qu’à 
rire, puifque je n’ai que votre abfence à 
foutenir; j’ai envie de dire ; ah , ingrate l 
M’êtes - vous pas la fenfible & véritable 
occupation de mon cœur? Vous le-fça- 
vez bien, &vous devez comprendre aufli 
ce que c’eft que d’y joindre la crainte de 
vous voir malade ; vous êtes injufte ü 
vous ne démêlez fort bien tous mes fen- 
timens pour vous. 

Langlade m’eft venu voir ce matin , 
& m’a donné part, fort obligeamment , 
de l’honneur qu’il aura Dimanche d’être 
préfenté & repréfenté au Roy par Mr. 
de Louvois ; c’effc encore un fecret ; 
voilà de ces avances qui font agréables j 
& que notre bon d’Hacqueville ne fça- 
voit point ; il vous laifioïc bravement 
apprendre ces chofes par la Gazette., 
Langlade m’a priée ^le vous mander ce- 
ci de fa part , & qu’il ne fouhaiteroit 
d’être heureux, que pour vous faire ve- 
nir des as noirs , & à Mr* de Grignan : 
fans raillerie , ce feroit un tranfport de 

joye 
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joye pour lui, s’il pouvoic avoir quelque 
vûë, faire fouvenir, enfin , contribuer 
à quelque chofe qui vous fût agréable: 
c’eft lui qui a fait le mariage (a) , qui 
fe célébra hier magnifiquement chez 
Mr. de Louvois: ils y avoient fait reve- 
nir le Printems , tout étoit plein d’oran- 
gers fleuris, & de fleurs dans des quaif- 
fes; cependant cette balance qui penche 
fi pefamment de l’autre côté préfsnce- 
ment , avoit jetté un air de trifteffe , , 
qui tempéroit un peu l’excès de j^ye 
qui auroit été trop excefiif fans ce crêpe. 
N’admirez-vous point comme tout efl; 
mêjé en ce monde , & comme rien n’eft 
pur, nilong-tems dans une même dif- 

E oûtion P Je crois que vous entendez 
ien tout ce que je veux dire; vrayment 
il y auroit long-tems à* caufer fur tout 
ce qui fe paffe préfentement. Adieu , ma 
très-chere belle, je voudrois que Mada- 
me de Cauviflon vous donnât de fon bon- 
heur plutôt que de fa tête: celle démon 
fils elt en baffe- Bretagne ; je ne fçai 
fi l’un de fes lui e(t avec Mademoifelle 
de la Cofte , mais je fuis perfuadée, 
comme vous , que ce ne feroit pas trop 
des trois ; j’attends de fes nouvelles à 
la remife à Nantes. Le bon Abbé eft 
extrêmement enrhûmé; tout le monde 

l’eft, 

( a ) De Magdeîame Charlotte le Tellier , fil- 
le de M. de Louvois , avec François Duc de là 
Rochefoucauld ‘ \ 


z6o , Recueil des Lettres 
l’eft, hormis moi: je me ferai faigner 
ce Carême ; vous m’en expliquez fort 
bien la nécefïïté. Le petit. ne fe guérira 
de la toux qu’avec du lait d’ânefie : c’eft, 
l’ordinaire de la rougeole , d’affoiblir la 
poitrine, c’eft pour cela que je trem- 
blois pour vous. Je vous embrafle, ma 
chere- enfant , & ne délire rien plus for- 
tement que de vous cmbrafier en corps 
& en ame. 



LETTRE CCCLXXXVIII. 


A la Mesme. 

1679. A Paris y Mercredi 29. Novembre. 

V Oüs nous parlerez long -teins du 
malheur de Mr. de Pomponne v 
avant* que nous vous trouvions à la 
vieille mode , ma très -chere; cette difi- 
grâce eft encore bien vive dans nos tê- 
tes ; il eft extrêmement regretté : un 
Miniftre de cette humeur , avec une 
facilité d’efprit & une bonté comme la 
fienne , eft une chofe fi rare , qu’il faut 
foufFrir qu’on fente un peu une telle 
perte ; je les vois fouvent. Je fus l’autre 
jour touchée de le voir entrer avec cet- 
te mine aimable , fans triftefic , fans 
abattement ; Madame de Coulanges 

m’a- 
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m’avoit priée de l’y mener: il la loüa de 
s’être fouvenuë d’un malheureux ; il, ne 
s’arrêta point long - tems fur ce cha- 
pitre ; il pafia à ceux qui pouvoient for- 
mer une converfation , il la rendit agréa- 
ble, comme autrefois, fans affectation 
pourtant d’être gay, & d’une manière fi 
noble, fi naturelle, & fi précifément mê- 
lée & compofée de tout ce qu’il faioic 
pour attirer notre admiration, qu’il n’eut 
pas de la peine à l’attirer, & même nos 
foupirs : enfin nous l’allons revoir ce M. 
de Pomponne fi parfait, comme nous 
Pavons vû autrefois: ce premier jour nous 
toucha, il étoit défoccupé, & commen- 
çoit à fentir la vie & la véritable longueur 
des jours car de la manière dont les fiens 
étoient pleins, c’étoit un torrent précipité 
que fa vie, il ne la fentoit pas: elle cou- 
roit rapidement fans qu’il pût la retenir, . 
nous le difions encore à Pomponne la der- 
nière fois qu’il en eft: forti Sécretaire d’E- 
tat.; car vous fçavez que ce jour même 
il fut difgracié & déplacé. Je caufai fort 
hier avec Madame de Vins, elle fentira 
bien plus long-teras cette douleur que M. 
de Pomponne ; je leur rends des ibins fi 
naturellement, que je me retiens de peur 
que le vray n’ait l’air d’une affectation êç 
d’une faufle générofité; ils font contens 
de moi : enfin il ne fera plus que le plus 
honnête homme du monde. Vous fouve- 
nezrvous de Voiture, en parlant de Mr. 
le Prince? 

11 
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Il n’avoit pas un fi haut rang. 

Il n’étoit que Prince du Sang. 

Voilà juftement l’affaire: mais il y a des 
contre-coups plaifans dans cette difgrace ; 
je difois que cela me faifoit fouvenirde 
Soyecourt, ejl-ce quejeparleà toi? Vous 
entendez fort bien tout ce que je dis & 
ne dis point: enfin, il en faut revenir à 
la Providence, dont M. de Pomponne 
eft adorateur & difciple; & le moyen de 
vivre fans cette divine Doctrine? il fau- 
droit fe pendre vingt fois le jour; 
encore avec tout cela , on a bien de la 
peine à s’en empêcher. Ma chere fille , 
en attendant vos lettres, je n’ai pû m’em- 
pêcher de caufer un peu avec vous fur 
ce fujet , que je fuis allurée qui vous 
tient au cœur. Madame de Lefdiguieres à 
écrit une lettre à la Mere Angélique (a) 
de Port-Royal, Sœur de ce Miniftre : 
elle me montra fa réponfe; je l’ai trou- 
vée fi belle, que je l’ai copiée , & la voi- 
là. C’eft la première fois que j’ai vû une 
Religieufe parler & penfer en Religieufe; 
}’en ai bien vû qui étoient agitées du ma- 
riage de leurs parentes , qui font au déf- 
efpoir que leurs nièces ne foient point 

en- 

( a 1 Madame Angélique de S. Jean Ar- 
rauld , Abbeffe de Notre Dame de Port- 
Royal des Champs, morte- le i$. Janvier 168^. 
âgée de fp. ans. 
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encore mariées, qui font vindicatives, 
médifantes, intérelfées , prévenues ; cela 
fe trouve aifément ; mais je n’en ai point 
encore vû qui fût véritablement & fin- 
cerement morte au monde: joüiflez , ma 
très-chere, du même plaifir que cette ra- 
reté m’a donné : c’étoit la chere fille de 
M. d’Andilly, & dont il me difoit : Comp- 
tez que tous mes f reres & tous mes enfans 6? 
moi , nous fournies des Jots en comparaifon 
d'Angélique. Jamais rien n’a été bon de 
tout ce qui eft forti de ces pays-là , qui 
n’ait été corrigé & approuvé d’elle: tou- 
tes les langues & coûtes les fciences lui 
fontinfufes; enfin c’eft un prodige, d’au- 
tant plus qu’elle éft entrée à fix ans en 
Religion: j’en refufai hier une copie à 
Brancas, il en eft indigne, & je lui dis, 
avoüez que cela n’eft pas trop mal écrit 
pour une hérétique. J’en ai vû encore 
plufieurs autres d’elle & bien plus belles 
& bien plus juftes ; ceci eft un billet écrit à 
courfe de plume, la mienne eft bien en 
train de troter. 

^ J’ai été à cette nôcc de Madame deLou- 
vois, que vous dirai-je? magnificence, 
illumination, toute la France, habits re- 
batus & rebrochés d’or, pierreries, bra- 
fiers de feu & de fleurs embarras de ca- 
rofles, cris dans la ruë, flambeaux allu- 
més, reculemens & gens roüés; enfin le 
tourbillon, la diffipation ,ftes demandes 
fans réponfes , les complimens fans fçavoir 
ce que l’on dit , les civilités faps fçavoir 
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à qui l’on. parle, les pieds entortillés dans 
les queues r du milieu de tout cela il 
fortit quelques queftions de votre fanté, 
oti ne m’étant pas allez preffée de répon- 
dre, ceux qui les faifoient font demeu- 
rés dans l’ignorance & dans l’indifféren- 
ce de ce qui en eft. 0 vanité des vanités! 
Gette belle petite de Monchy a la pe- 
tite vérole , on pourroit encore dire , 
6 vanité , &c. 

Je reçois votre lettre du 18 , c’étoit un 
Samedi; hélas! ma très-chere enfant, 
c’étoit le propre jour de la difgrace de 
Mr. de Pomponne : tout ce que vous m’en 
dites, me perce le cœur; quand je fonge 
à cette chûte, & combien vous êtes loin 
de la prévoir, je crains votre furprife. 
Comme il n’y a rien à ménager avec Ma- 
dame de Vins, je lui montrerai comme 
vous Tentiez ce fouvenir obligeant de 
M. de Pomponne. Hélas ! vous parlez 
du mariage de M. le Dauphin , d’affaires 
étrangères , de Miniftere , & il faut par- 
ler de paffer peut-être fon hyver à Pom- 
ponne ; car quoiqu’il dife que non, je 
crains que le monde ne l’importune : il a 
beaucoup de piété, & fi c’eft ici le che- 
min de fon falut, il ne perdra guères de 
tems à fe jetter dans la folitude : quel mal- 
heur pour Madame de Vins, & qu’elle le 
fent bien! Il nous prit hier une peur à 
Brancas & à moi , que ce Pomponne qu’il 
a aimé ü démefurément, & qui a caufé 
tous fes péchés véniels, par un caprice 
h ■ <i ui - 
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qui arrive Couvent , ne lui foie infuppor- 
table préfentement : cette trop grande 
liberté d’y être, lui donnera du dégoût, 
& lui fera fouvenir qu’il a contribué à 
fan malheur: ne fera - ce point, comme 
l'Abbé d’Effiat qui difoit • pour marquer 
fon chagrin contre Veret , qu’il avoit épou- 
fé fa maîtrelTe ? Mais non , car tout cela 
eft fou , & il eft fage. Vous me parlez 
de votre homme de la Trape; quoi, 
c’étoit votre Refteur de Saint- Andiol ! 
vous devez avoir eu de grandes conver- 
fations avec lui ; rien n’eft plus curieux 
que de fçavoir d’original ce qui fe pafle 
dans cette mai fon. Le dîner que vous me 
dépeignez, eft horrible: je ne comprens 
poinc cette forte de mortification; c’eft 
une minerie & la chofe du monde la 
plus mal faine: ces Capucins que je vis à 
Pomponne , en ordonnent par tout ; je 
ne fçai pas 11 les pauvres gens en fçavenC 
les conféquences ; mais ils ne croyenc 
rien défi falutaire; ils difenr qu’un peu 
d’efprit de fel dans ce qu’on boit,chafle- 
roit pour jamais toute forte de néfréti- 
que; je crois que Villebrune avoit fenti 
la vertu de ce préfent du Ciel : en vé- 
rité, je ne fuis point édifiée de cette fale 
mortification. Vous me parlez toujours 
fi bien du foin que vous avez de votre 
fanté, que je ne fçai plus que vous dire; 
Dieu vous conferve cette attention donc 
vous fentez l’effet: fi vous en. aviez en 
ici une petite partie , nous aurions bien 
Tome IF. M abré* 
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abrégé des difcours : celui que vous me 
faites de Madame de Coulanges & de fon 
chagrin contre la Fare, à qui elle fait la 
mine , difant qu’il l’a trompée , feroit ad- 
mirable à lui montrer, accompagné de 
l’envie que vous avez d’apprendre de fes 
nouvelles , fi vous n’aviez pas dit votre 
avis fi franchement du goût de Madame 
de Villars; cet endroit me fera cacher 
l’autre qui l’auroit fort réjoüie : je vous 
prie de me reparler d’elle ; car elle ne 
cefie de me prier de vous faire mille 
complimens : elle veut voir les endroits 
oh vous parlez de votre fanté , elle y 
prend intérêt & à fon petit bon ami , il 
faut rendre tout cela. Je ne fçai quelle 
difparate je vais faire, en vous difant que 
~]a Troufle n’efl: point encore revenu; je 
fuis bien trompée, ou c’eft un péché 
qu’il fait contre les idées de l’amour, des 
plus gros qu’il fe fafle ; mon Dieu , qu’il 
y a de folies dans le monde ! il me fem- 
blc que je vois quelquefois les loges & 
les barreaux devant ceux qui me parlent , 
& je ne doute pas aufli qu’ils ne voyenc 
les miens : le bon Abbé elt dans la fienne , 
c’eft-à-dire, fa loge, avec le plus gros 
rhûme du monde; cette* longueur m’in- 
quiète quelquefois, il feroit bien planté 
aux Rochers. 

Je ne crois pas que je ne pleure, quand 
je verrai le Courier chargé de dépêches 
pour M. de Pomponne ; je rencontrai 
avanthier des chariots chargés de fes meu- 

. . blés 
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blés qu’on ramenoit de. S. Germain, cela 
me fie encore une émotion : enfin , ma 
très-chere, vous comprenez bien cette 
déroute, j’ai peine à m’y accoûtumer. 

Je n’aime point à perdre des lettres; 
celle qui elt perdue , eft celle du 4. 
Odobre que je vous écrivis de Livry* * 
en allant à Pomponne , la veille de 
mon retour à Paris : je- fouhaite qu’il 
ne m’arrive point la même chofe des 
vôtres , elles me font extrêmement né- 
celfaires ; vous ne devez pas être fi 
curieufe des miennes, car je vous allure 
que ma fanté eft parfaite : je me vais pur- 
ger bien -tôt pour prendre cette petite 
eau par conténance, & pour l’amour de 
vous. Vous faites un compliment très- 
julte à Corbinelli ; on ne peut pas lui 
renvoyer plus plaifamment fes paroles : 
il auroit beaucoup à dire fur la petite 
raye que vous avez faite, & 11 le hazard 
veut que ce chapitre fe traite quelque 
jour, il elt perfuadé que vous l’effacerez; 
cependant l’avenir n’ell que trop alluré, 

& par la perte qu’on a faite, & par la for- 
ce de ce lien que vous aimez l’un & l’au- 
tre , & qui fçait mieux que perfonne , la 
jultice que vous faites en redonnant dans 
votre eftime, la place qu’on y avoit au- 
trefois. 11 feroit avantageux que vous 
fçufiiez tout ce que nous difons fouvent 
de vous enfemble. Adieu , ma très -chere 
& très- aimable , Dieu vous conferve; 
quel miracle que vous n’ayez point pris 
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cette rougeole, c’eft un mal terrible pour 
la poitrine. Madame de Mefmes eft arri- 
vée , j'y courus hier ; elle me dit des mer- 
veilles de vous , de votre mari , de vos 
enfans , de votre château , de votre bon- 
ne chère, de votre mufique, & quafi de 
votre fanté , mais c’étoit pour me plaire : 
je fuis à vous, ma chere tille, je vous ai- 
me de tout mon cœur; cela eft bien (im- 
pie, mais il eft bien vray. Gardez-vous 
bien de me faire des réponfes de la lon- 
gueur de mes lettres ; fongez , ma très- 
chere, que je n’ai de commerce qu’avec 
vous. Mon fils eft en bafle - Bretagne 
chez Tonquedec, il vient, & depuis un 
mois je ne lui ai pas écrit. J’embrafle 
tout ce qui eft autour de vous ; & Pauli- 
ne , Madame de Mefmes la trouve bien 
jolie : Mr. de Mefmes n’eft pas encore re- 
venu ; ha, que Mademoifelle de la Bafinie- 
re eft mignardei 



LETTRE CCCLXXXIX. 

A la Mesme. 

A Paris , Vendredi premier Décembre . 

V Rayment oui , ma fille , je vous 
la donne cette jolie écritoire , & 
ç’a toujours été mon intention; j’atten- 
dois que vous l’eufiiez approuvée, pour 

vous 
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vous déclarer ce préfent : l’Abbé jure , 
qu’il l’a penfé ainli, & que s’il l’avoit mis 
par mégarde fur un petit mémoire de vo- 
tre dépeufe , qu’il vous a envoyé , vous 
y faflïez promptement une grande ligne 
qui l'efface entièrement : ce fera donc 
l’écritoire de ma mere ; elle efl allez jolie 
pour me donner l’ambition que vous la 
nommiez ainli, & d’autant plus que vous 
m’aflurez que vous n’en faites point un 
pôignard. 

Je n’aime point, ma très-cbere , que 
vous foyez fâchée de m’avoir mandé l’état 
de votre fils , quand il étoit mal; & le 
moyen de cacher une telle chofe! Jehaï- 
rois cette dillimulation extrême , & la plu- 
me me tomberoit des mains , & le moyen 
de parler d’autre chofe que de ce qui 
tient au cœur à ce point - là : pour moi , 
j’en ferois incapable , «St j’honore tant ta 
communication des fentimens à ceux que 
l’on aime , que je ne penferois jamais à 
épargner une inquiétude , au préjudice 
de la confolation que je trouverois à faire 
part de ma peine à quelqu’un que j’aimc- 
rois. Voilâmes manières , voilà Y humeur de 
ma mere ;je vous prie que ce foit l'humeur 
de ma fille , & de ne vous point repentir 
de m’avoir fait fentir vos douleurs , puis- 
que vous m’avez aulîi fait fentir votre 
joye; & n’eft- ce pas là le vray commer- 
ce de l’amitié ? Ha ! oui , ce l’elt, & je 
n’en connois point d’autre. 

Monüeur & Madame de Pomponne , 
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& Madame de Vins , font allés à Pom- 
ponne, (mon Dieu ! je crains cet abord 
pour eux,) 011 ils trouveront cinq gar- 
çons tout d’une vûë, & cette maifon 011 
il n’a que trop de tems & trop de loifir 
pour demeurer ; il me femble que c’efl 
une grande triftefle que de revoir tout 
cela. J’ai envoyé vos lettres : vous avez 
très -bien fait de les écrire. La petite 
femme effc à cet Hôtel de la Rochefou- 
cault, toute gaillarde & toute drue; li 
elle ne fe polit avec tant de Polifleurs & 
de Poliffeufes, il faudra conclure que l'é- 
ducation elt une fable de la Fontaine. 

Je crois que je pleurerai la perte de 
l’occafion de ce joli apartement dans cet- 
te rue, que Mademoifelle de Méry va 
laifler échaper par fes irréfolutions: tous 
ceux qui Pont vû, en font ravis. Il fau- 
droit commencer par fe planter -là; on 
veut ce quartier, le voilà: on veut un 
grand retranchement de louage, le voilà: 
on ne veut point de bruit, on efl fur le 
derrière; une Eglife, la voici; un bel air, 
une belle expolition, elle efl: à fouhait : 
mais tout cela efl trop bon , il n’y a pas 
aflez de difficulté: pour moi, je com- 
prends qu’il y a quelque forte de plaifir 
dans la plainte, plus grand qu’on ne pen- 
fe. Brancas me vint prendre hier au foir 
pour fouper chez Madame de Coulanges ; 
fon fouper efl petit , & la fcompagnie 
y bonne quand on efl quatre : je me laifl'e- 
xai quelquefois débaucher par Brancas ,• 

n’ayant 
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n’ayant point de bonne raifon, non plus 
que cette femme de Madame de Guitaut. 
Je prends de cette eau préfentement, j’ai 
pris des piilules à caufe du froid. Parlez- 
moi toujours de votre fanté, ma chere 
enfant ; hélas ! c’eft toute mon attention , 
c’eft tout ce que je fouhaite , & de vous 
pouvoir retrouver moms maigre & moins 
abbatuë que je ne vous ai biffée: quand 
je penle que la vie, & principalement la 
mienne , le pafie dans l’éloignement & 
dans l’inquiétude, je plains ceux qui font 
aufîi tendres que moi. Madame de la 
Fayette eft bien perfuadée qu’elle auroic 
fatisfait à tout ce que notre ancienne ami- 
tié demande , ü elle vous avoit redonnée 
à moi par un attachement qui convînt à 
M. de Grignan: elle eft touchée de ce 
plaifîr , & le trouvant près de la faveur, 
elle ne fouhaite que des occaüons; elle 
les attend, & on les doit toujours efpé- 
rer de l’inconftance des chofes humaines: 
Langlade eft de moitié avec elle ; il a fait 
la révérence au Roy, mais c’eft au pied 
de la lettre, car le Roy ne lui dit pas un 
mot , mais un vifage doux. Je vous em- 
brafle de tout mon cœur , ma très-aima- 
ble ; je m’en vais dîner chez la Marquife 
d’Uxelles, elle m’a mandé que ce Mr. 
du Pile m’en prie , Tréville & Mr. de la 
Rochefoucault y feront ; cela s’appelle la 
petite fociété. Madame de Lavardin eft 
enrhûmée à crêver , elle eft au lit , & Ma- 
dame de Moufly à fon chevet ; la Mar- 
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quife & moi fur les aîles, car nous Tom- 
mes dix dégrez plus bas. Adieu , ma très- 
chere, conlèrvez-moi la perforine de tout 
le monde qui m’elt la plus chere, vous 
l'çavez bien que je dis vray. Je ne fçai 
po;nc de nouvelles ; le Chevalier vous en 
dira , il en fçait toujours de viaycs ou 
de fauJTes. 

LETTRE CCCXC. 

A LA M E s M E. 

1^7^* ^ Paris , Mercredi 6. Décembre. 

V Otre Courier, ma fille, arriva Sa- 
medi à trois heures , on elt tou- 
jours émût* quand on reçoit des nouvel- 
les : tous ces paquets adrefles à M. de 
Pomponne , Miniltre & Sécretaire d'E- 
tat , me ferrerent le cœur: il elt à Pom- 
ponne dans une parfaite folitude , & aulîl 
peu d’occupation que nous en avons à 
Livry. Meilleurs de Grignan & moi , 
nous trouvâmes honnête de lui envoyer 
Jes^ paquets qui s’adrefloient à lui afin qu’il 
prît fa lettre, & renvoyât les autres, ce 
qu’il fit , & en même - tems le Courier 
qui étoit Rencontre , traverfa à S. Ger- 
main tout droit , & porta à Parère ce 
que Mr. de Pomponne lui renvoyoit , de 
cependant le vray Courier avec les au- 
tres 
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très lettres , écoic conduit par l’Abbé 
de Grignan par tous les lieux où il 
. faloit qu’il allât: il vous rendra comp- 
te de la manière dont ils ont été re- 
çûs. Nous renverrons le Courier tout 
le plutôt que nous pourrons. M. de 
Pomponne & Madame de Vins m’ont 
écrit tendrement fur ce que je leur man- 
dois de mes fentimens; ils me mandent 
qu’il leur faut dans cet abord le repos 
de la campagne , qu’ils s’en accommodent 
mieux que de Paris: je comprends fort 
bien cette fantaifie; quand je luis fâchée, 
il me faut Livry. En vérité , je ne 
m’accoûtume point à la chûtede ce Mi- 
niftre , je le croyois plus affuré que les 
autres , parce qu’il n’avoit point de fa- 
veur; on dit qu’il y avoit près de deux 
ans qu’il étoit gâté auprès du Roy , & 
que le Courier de Bavière , dont il ren- 
dit compte un peu tard, a été la der- 
nière goûte qui a fait répandre le verre: 
il fe défend de cette faute , en difant 

? |u*il faloit tout ce tems-là pour déchif- 
rer, & que fi le Courier n’eût point 
paru,. Sa Majefté n’eût point eu d’impa- 
tience; mais il étoit à M. Colbert, & 
il donna fes lettres ; de forte que les 
nouvelles étoieut répandues , & le Roy 
n’avoit point fes lettres ; jugez de fon 
impatience: mais tout cela étoit marqué 
dans l’ordre de la Providence ; il n’a 
point d’autre' vftë que celle • là , & c’eft 
la feule qui puiflè un peu calmer dans 
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cette difgrace : tout eft bon à ceux qui 
font heureux , tout a contribué à faire Ma - 
demoifelle de Vauvineux , Princefle de 
Guémené, primo amor del cor mio , c’efl: ia , 
raifon que le mari donne à tout le monde : 
toute cette affaire a été conduite avec 
tant de filence qu’on n’en a rien fçû que 
Dimanche matin ; ils avoient été mariés 
à minuit à Saint- Paul : le Roy a été le 
premier dans cette confidence , il a ligné 
au Contrat , & n’ayant plus les raifons qu’il 
avoit , il y a deux ans , il a changé & 
approuvé ce mariage. Il y avoit 29. per- 
fonnes qui étoient néceffairement dans 
ce fecret , & qui ont fçû fe taire : on 
ne voyoit point ces mariés le lendemain ; 

& le Mardi , qui étoit hier , la Mere & 
la Fille font allées à Rochefort voir la 
grand’Mere qui avoit envoyé toutes fes 
procurations, & qui les a reçûés à mer* 
veille : il n’a point été queftion de beaux 
habits, ni d’étalage fur un lit, rien qu’ui 
ne bonne Princefle de Guémené, qui efl 
aflurément la plus grande Dame de Fran- 
ce, & qui vivra fort bien avec cet hom- 
me , à qui elle croit , avec raifon ,, être 
fort obligée. C’efl: un homme étrange , 
c’eft un homme qui n’a point appris ,' 
comme vous, dans fa jeunefle à -vaincre 
l’ennemi de la Trape , il a mangé du 
fel toute fa vie, & ne fçauroit s’en paf- 
fer ; trois mois de veuvage lui ont paru 
trois fiécles ; la fpéculation ne lui diflîpe 
point les efprits , tout eft à profit de 
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ménage, & fa tendreffe eft appuyée fur 
ce folide inébranlable. Toute la famille 
de Luynes eft enragée ; comment, trois 
mois après la mort de notre Fille ! il 
pleuroit encore tous lesjours ( vous voyez 
bien de quoi il pleuroit) quoi, fans 
nous dire un mot , quelle honte ! J’ai 
foutenu que M. de Guémené avoit bien, 
fait, & les femmes aufiî , l’un d’avoir 
fuivi un goût honnête & raifonnable, & 
elles de n’avoir point fait battre le tam- 
bour: puifqu’elles avoient le Roy pour 
confident , à quoi fervoit tout le refte. 
Cette affaire m’a fait plaifir, j’ai compris 
la joye de Madame de Vauvineux , non 
feulement de l’affaire qui eft grande au- 
delà de toute efpérance, mais encore de 
la manière qui a épargné cent difcours , 
cent dégoûts & cent -mille francs de 
dépenfe, c’eft-à-dire, beaucoup. N’eft- 
ilpasvray, ma fille, que tout tourne 
à bien pour ceux qui font heureux ? 
l’Evangile le dit, il le faut croire. 

On lit mille relations delà Reine d’Ef- 
pagne; elle eft toute livrée à l’Efpagne, 
elle n’a confervé que quatre Femmes de 
chambre: le Roy la furprit comme elle 
fe coëffoit, il ouvrit la porte lui - même; 
elle voulut fe jetter à genoux , & lui 
baifer la main, il la prévint & lui baifa 
la fienne ; de forte qu’ils étoient tous 
deux à genoux. Ils fe marièrent fans 
cérémonie , & puis fe retirèrent pour 
caufer : elle entend l’Efpagnol ; elle étoit 

M 6 ha- 


Digitized by Google 


276 Recueil des Lettres 

habillée à I’EfpagnoIe. Ils arrivèrent 
à Burgos, ils fe couchèrent à huit heu- 
res, & furent jufqu’à dix du matin le 
lendemain au lit: la Reine écrit de là à 
Monûeur. Adieu , ma fille, je vous em- 
brade de tout mon cœur. 

LETTRE CCCXCI. 

A la Mesme» 

1 ^ 79 - A Paris } Vendredi 8. Décembre. 

*— h .h— 

C * E s t une chofe rude , tna très - che- 
re , que d’être fort loin des perfon- 
nes que l’on aime beaucoup : il e(t impoflî- 
ble , quelque réfolution que l’on fade , de • 
n’être pas un peuallarmée des défordres 
de la Polie. Je n’eus point de vos lettres 
avanthier ; pour Dimanche je ne m’en 
étonne pas , car j’avo'is eu le Courier ; 
j’envoyai chez Medieurs de Grignan., 
ils n’en avoient point non plus ; j’y allai 
le lendemain , qui étoit hier : enfin , il 
vint une lettre de Mr. l’Archevêque qui 
nous perfuada que vous n’étiez pas plus 
malade qu’à l’ordinaire. Je padai à la 
Pode pour fçavoir des nouvelles d’Aix, 
car les commerces de ces Medieurs vont 
. mieux que les nôtres : mais je fçus par 
Madame Roüillé , que fon mari du 29. ne 
lui parloit .point de vous , mais bien 
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de la difgrace de M. de Pomponne, que 
M. de Grignan lui venoic d’apprendre : 
j’attends donc vos lettres de Dimanche, 
je crois que j’en aurai deux; je n’ai jamais 
mis en doute que vous ne m’ayez écrit, 
à moins que d’être bien malade : cette 
feule penfée fans aucun fondement, fais 
un fort grand mal , c’eft une fuite de 
votre délicate fanté ; car quand vous vous 
portiez bien , je fupportois fans horreur 
les extravagances de la Porte; car voyez 
quelle folie d’apporter d’Aix le paquet 
de Madame l’Intendante & laifier le votre ! 
Je vous écrivis Mercredi une longue let- 
tre ; ü on vous la perd , vous ne com- 
prendrez rien à celle - ci ; par exemple , 
on verra la jeune Princefle de Guémené 
aujourd’hui en parade à l’Hôtel de Gué- 
mené , vous ne fçauriez ce que je veux 
dire : mais fuppolant que vous fçavez le 
mariage de Mademoifelle deVauvineux, 
je vous dirai qu’afin qu’il ne manque rien 
à fon triomphe , elle y recevra fes vifi- 
tes quatre jours de fuite : j’irai demain 
avec Madame de Coulanges, car je fais 
toujours ce qui s’appelle vifice, avec elle 
ou fa fœur. Nous fûmes hier , Monfieur 
le Comte , chez vos amies Leuville & 
d’Effiat , elles reçoivent les complimens 
de la réconciliation & de la Gouvernance : 
cette d’Effiat étoit enrhûmée , on ne la 
voyoit point; mais c’étoit tout de mê- 
me, la jeune Leuville fait les honneurs: 
je leur fis vos complimens par avance , de 
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les vôtres auffi , ma très-chere. On efl 
bien étonné que Madame d’Effiat foit 
Gouvernante de quelque chofe ; tout efi: 
fort bien , la Maréchale de Clérambaud 
aura Ton paquet à Poitiers , oti elle a voit 
reçû l’ordre de venir au Palais Royal 
voiià le monde. Ne vous ai -je pas man- 
dé les profpérités de Madame de Gran- 
cey, & comme elle revient accablée de 
préfens ? Elle eût embrafé l’Efpagne , fi , 
comme on difoit , elle y avoit paRé l’hy- 
ver : elle a mandé que l’ame prenante 
de Madame de Fiennes , avoit palTé heu- 
reufement dans fon corps, & qu’elle pre- 
noit à toutes mains. On attend à la Cour 
le Courier de Bavière avec impatience , 
on compte les momens ; cela me fait fou- 
venir de l’autre qui a comblé la mefure 
des mauvais offices qu’on rendoit à notre 
bon ami ; fans cette derniere chofe, il 
fe fût encore remis dans les arçons : mais 
Dieu ne vouloit pas que cela fût autre- 
ment. Je vous ai mandé comme j’avois 
envoyé tous les gros paquets à Pompon- 
ne , avec celui de Madame de Vins; on 
renvoya à S. Germain ce qu’il faloit y 
renvoyer. J’ai quelque impatience de fça- 
voir comme fe porte & comporte la pe- 
tite d’Adhémar , je m’en vais lui écrire 
tout réfolument ; depuis que je me mets 
à différer , il n’y a plus de fin. Que vous 
dirai - je encore ? Il me femble qu’il 
n’y a point de nouvelles , on fçaura les Of- 
ficiers de Madame la Dauphine , quand 
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ce Courier fera revenu. J’ai bien en- 
vie de fçavoir comme vous aurez fou- 
tenu ce tourbillon d’Aix , il eft horri- 
ble , je m’en fouviens ; c’étoit une de 
mes raifons de craindre pour votre fan- 
té : toutes ces allées & venues font des 
affaires pour vous préfentemenc , qui 
n’en étoient pas autrefois. Le Che- 
valier de Buous eft ici , il me dit tant 
que vous vous portez parfaitement bien , 
que vous êtes plus belle que jamais , que 
vous êtes fi gaye ; c’elt trop, Mr. le Che- 
valier , un peu moins d’éxagération , plus 
de vray-femblance , plus de détail, plus 
d’attention m’auroit fait plus de bien; il 
y a des yeux qui voyent tout, & ceux 
qui ne voyent rien, m’impatientent: j’ai 
dit mille fois que l’on fe porte toujours à 
merveille pour ceux qui ne s’en foucienc 
guères. S. Laurens me parle encore de 
l’excès de votre fanté; hé, mon Dieu! 
une petite lettre de Montgobert qui re- 
garde qui connoît, me fait plus de 
plaiûr , que toutes ces grandes perfections. 
Madame de Coulanges caufa i’autre jour 
une heure avec Fagon , chez Madame 
de.Maintenon: ils parlèrent de vous ; 
il dit que votre grand régime devoit être 
dans les alimens, que c’étoit un remede 
que la nourriture, que c’étoit le feul qui 
le foutînt; que cela adouciflbit le fang, 
réparoit les dulipations , rafraîchiffoit la 
poitrine, redonnoit des forces ; & .que 
quand on croit n’avoir pas digéré après 
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huit ou neuf heures, on fe trompoit, & - 
que ü l’on mettoit un potage ou quelque 
chofe de chaud fur ce que l’on croit fou 
dîner, on ne le fentiroit plus , & l’on s’en 
porteroit bien mieux ; que c’étoit une de 
vos grandes erreurs. Madame de Coulan- 
ges écouta & retint tout ce difcours, & 
vouloitvous le mander; je m’en fuis char- 
gée, & vous conjure , ma très-chere, 
d’y faire quelque réflexion , & d’efTayer 
s’il dit vray, & de mettre la conduite de 
votre fanté devant tout ce que vous ap- 
peliez des devoirs; croyez que c’eft votre 
feule & importante affaire : Si la pauvre 
Madame de la Fayette n’en ufoit ainfi , 
elleferoit morte, il va long-tems; & c’eft 
par ces penfées que Dieu lui donne , qu’el- 
le foutient fa trille vie : car en véri- 
té , elle eft accablée de mille maux diffé- 
rens. 

Je reçois dans ce moment, ma très- 
chere , votre paquet du 29. par un che- 
min détourné; voilà tout le commence- 
ment de ma lettre entièrement ridicule & 
inutile: voilà donc ce cher paquet, le 
voilà; vous avez très-bien fait de le dé- 
guifer & de le dépayfer un peu. Je ne fuis 
point du tout furprife de votre furprife , 
ni de votre douleur; j’en ai fenti & j’en 
fens encore tous les jours: vous m’en 
parlerez long-tems avant que je vous 
trouve trop pleine de cette nouvelle, 
elle ne fera pas fi-tôt oubliée de beaucoup 
de gens ; car pour le torrent , il va com- 
me 
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me votre Durance, quand elle eft endia- 
blée ; mais elle n’entraîne pas tout avec 
elle : vos réflexions font fi tendres , fi 
juftes, fi fages & fi bonnes, qu’elles mé- 
riteroient d’être admirées de quelqu’un 
qui valût mieux que moi. Vous avez rai- 
fon , la derniere faute n’a point fait tout 
le mal, mais elle a fait réfoudre ce qui 
ne l’étoit pas encore: un certain homme 
avoit donné de grands coups depuis un 
an, efpérant tout réunir; mais on bâties 
buiflons, & les autres prennent les oi- 
feaux ; de forte que l’affliétion n’a pas été 
médiocre , & a troublé entièrement, la 
joye intérieure de la fête ; m’entendez- 
vous bien? car vous n’aurez votre Cou- 
rier de dix ans ; il vaut autant mourir. 
C’eft donc un mat qui a été donné , lors- 
qu'on croyoit avoir le plus beau jeu du 
monde, & raflembler toutes fes pièces 
enfemble ; il eft donc vray que c’eft la 
derniere goûte d’eau qui a fait répandre 
le verre: ce qui nous fait chafler notre 
portier , quand il ne nous donne pas un 
billet que nous attendons avec impatien- 
ce , a fait tomber du haut de la tour, & 
on s’eft bien fervi de l’occafion : perfon- 
ne ne croit que le nom y ait eu part , 
peut - être auiïi qu’il y eft entré pour fa 
Vade. Un homme me diloit l’autre jour, 
c’eft un crime pour eux de ligner, & de 
ne ligner pas. Je n’ai rien entendu de cet 
écrit infolent donc vous me parlez, je 
crois qu’on ne fe défie point de la diferé- 
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tion de ceux qui fçavent les fecrets ; rien 
n’eft égal à leurfagefle, à leur vertu, à 
leur réfignation, à leur courage: je crois 
que dans la folitude oü ils font encore 
pour quelques jours, il communiquera 
toutes Tes perfections à toute fa famille: 
j’ai fait tenir votre paquet à la belle-fœur, 
en envoyant les paquets, comme je vous 
l’ai mandé; je m’en vais encore y en- 
voyer ceux que je viens de recevoir. On 
me fit de là des réponfes fi tendres, que je 
ne pus les foutenir fans une extrême ten- 
drefie. Adieu, ma chere fille, embrafiez 
la petite d’Adhémar , la pauvre enfant / 
ayez • en pitié ; je ne puis encore lui écrire: 
je baife & j’embrafle tout ce qui vous en- 
toure. Vous êtes trop bonne de merafiii- 
rer fur la douleur que me donne mon inu- 
tilité pour votre fervice; quelque tour que 
j’eflaye d’y donner, j’en fuis humiliée; 
mais, ma très -chere, vous ne lai fierez 
pas de m’aimer , vous m’en afiurez, &je 
le crois: je penferois comme vous , fij’é- 
tois à votre place ; cette manière de 
juger eft fort fûre ; je fuis toute à 
vous , je ne puis vous rien dire de fi 
vray. 
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LETTRE CCCXCII. 
A LA M E s M E. 


A Paris y Mercredi 13. Décembre. 

P Arlons-en tant que vous voudrez, 
ma très-chere, vous aurez vû par 
toutes mes lettres que je traite ce chapi- 
tre très • naturellement , & qu’il me fe- 
roic difficile de m’en taire , puifque j’y 
penfe très-fouvent , & que fi j’ai un dé- 
gré de chaleur moins que vous pour la 
belle - fœur Ç a) , j’en ai bien plus que 
vous pour le beau- frere (b); les ancien- 
nes dates , les commerces , les liaifons , 
me font trouver en cette occafion plus 
d’attachement que je ne penfois en avoir : 
ils font encore à la campagne , je vous 
envoyé deux de leurs billets, qu’ils m’é- 
crivirent en renvoyant vos paquets ; voi- 
là l’état oii ils font & leurs lentimens , 
fe peut - il rien ajouter à la tendrefle & à 
la droiture de leurs penfées ? Je n’oublie- 
rai rien pour leur confirmer la bonne opi- 
nion qu’ils ont de l’amitié & de l’eftime 
que j’ai pour eux , elle eft augmentée par 
leurs malheurs : je fuis allez perfuadée , ma 

• fil- 

( a) Madame la Marquife de Vins. 

{b) M. de Pomponne. 
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fille, que le notre a contribué à Ieurdifgra- 
ce;jettez les yeux fur tous nos amis , & 
vous trouverez vos réflexions fort jultes. 
Il y auroit bien des chofes à dire fur toute 
cette affaire ,• tout ce que vous penfez, eft 
fort droit ; je crois vous avoir fait en- 
tendre que depuis long -teins on faifoit 
valoir les minuties, & cela avoit formé 
une difpofition , qui étoit toujours fo- 
mentée dans la penfée d’en profiter , & 
la derniere faute impatienta & combla 
cette mefure ; d’autres fe fervirent fur 
le champ de l’occafion , & tout fut réfo- 
lu en un moment: voici le fait* un Cou- 
rier attendu avec impatience, étoit arri- 
vé le Jeudi au foir ; M. de Pomponne 
donne tout à déchiffrer , & c’étoit une 
affaire de 24. heures, il dit au Courier 
de ne point paroître : mais comme le 
Courier étoit à celui qui l’envoyoit , il 
donna les lettres à la famille ; cette fa- 
mille , c’eft-à- dire , le frere dit à Sa 
Majefté ce qu’on lui mandoit ; l’impa- 
tience prit de fçavoir ce qu’on déchif- 
froit, on attendit donc le Jeudi au foir, 
le Vendredi tout le jour , & le Samedi 
jufqu’à cinq heures du foir ; vrayment 
quand il arriva, tout étoit fait, & le ma- 
tin encore on eût pû fe remettre dans 
les arçons: il étoit chez lui à la campa- 
gne , perfuadé qu’on ne fçauroit rien ; 
il y reçut les déchiffremens le foir du 
Vendredi, il partit à dix heures le Same- 
di , mais il étoit trop tard , & voilà la 
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raifon , le prétexte & tout ce qu’il vous 
plaira : car il efl: certain que foit cela , 
ioit autre chofe , auroit enfin renverfé 
cette fortune qui ne tenoit plus à rien ; 
mais ce qui eft curieux , c’eft que celui 
qui avoit fes defleins, n’en a pas profité, 
& a été plus affligé qu’on ne peut croire. 
Notre ami demanda s’il ne pourroit point 
voir Sa Majefté, & fe juftifier à fon Maî- 
tre de fa conduite; on lui dit qu’il n’é- 
toit pas à propos préfentement , que fa 
fidélité -étoit afiez connue, qu’elle n’étoit 
nullement attaquée, & que dans quelques 
femaines il pourroit avoir cet honneur. 
11 écrivit fa furprife , fon défefpoir d’a- 
voir pû déplaire , repréfenta huit enfans 
fans nul bien ; voilà oh tout efi: demeu- 
ré : on cauferoit long - tems là - deflus , 
mais de fi loin en voilà afiez , & peut- 
être trop. Vous voulez donc que je vous 
croye , ma fille , fur votre famé ; je le 
veux, & je fuis perfuadée de la tranquil- 
lité de votre poitrine, & Dieu vous con- 
ferve & vous continue «St vous augmente 
ce bon état ; il dépend beaucoup de vous 
& de vos foins : quand vou6 mettrez vo- 
tre confervation , votre repos , votre 
nourriture , votre fommeil devant toute 
autre chofe, que vous aurez de l’atten- 
tion à votre fanté , je crois en vérité, 
ma fille , qu’elle ira bien ; mais quand 
vous renverferez cet ordre , & que vous 
préférerez toutes chofes à vous , je crois 
que vous n’étes point en état de foutenir 

cec* 
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cette conduite : ainfi je ne cefie de vous 
conjurer d’avoir pitié de vous & de nous ; 
car, en vérité , c’eft une peine bien in- 
fupportable , que la crainte de voir aug- 
menter ,vos maux : que votre amitié 
pour moi vous fafle entrer dans mes fen*» 
timens , & prendre plaifir à m’ôter , par 
la continuation de votre meilleure fanté, 
le plus grand mal , la plus trille inquié- 
tude que je puifle jamais avoir : il faut 
finir ce chapitre qui vous déplaît, mais 
fur quoi je vous conjure pourtant de fai- 
re quelque réflexion. Vous en avez donc 
fait fur le pays de ces deux Confeillers 
Bourguignons, c'ejl le pays de ma mere ; il 
me femble que celui qui connoît M. de 
Berbify , l’emporte un peu; mais M. de 
Condom qui vous aime , & que j’hono- 
re , me revient aufli- tôt dansl’efprit, & 
je ne fçai bonnement que vous dire, fais 
ce que tu voudras ; c’efi: ce que j’ai dit à 
mon fils fur tous les congés qu’il m’a de- 
mandés pour faire des vifites en bafle- 
Bretagne , j’ai toléré ce que je ne pou- 
vois empêcher ; il y a un mois qu’il eft 
chez Tonquedec , je ne fçai 011 lui écri- 
re , il ne veut point de mes lettres , en 
feriez-vous autant ? Il fait attendre M. 
d’Arroüy à Nantes, pour s’en revenir en- 
femble à Paris ; je les admire tous deux, 
l’un d’être fi bon & fi obligeant, & l’au- 
tre d’en abufer inhumainement : je ne 
fçai fi l’objet aimé ou point aimé , eft 
avec lui.j tout cela fe démêlera, je crois, 
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avant la fin de l’année: voilà une de Tes 
lettres , il eft à Nantes , & après avoir 
bien fait attendre M. d’Arroüy , illelaifie 
partir fans pouvoir le fuivre,à caufe des af- 
faires qu’il faut qu’il fafle au Buron ; je me 
doutois bien de cette belle conduite : il me 
parle fort de fon cher pigeon, & vous aime 
beaucoup mieux , dit* il, que toutes fes 
Maîtrefies ; je ne fçai fi vous devez être 
contente: foyez-le du moins de Mada- 
me de la Fayette , qui m’a tantôt parlé 
de vous & du goût qu’elle trouveroit à 
vous pouvoir être bonne à quelque chofe , 
d’une manière à Pembrafler. Nous fçau- 
rons bien -tôt ceux qui font nommés 
pour Madame la Dauphine , c’eft: en re- 
cevant ce dernier Courier, qu’on les dé- 
clarera: il y en a qui difent que Madame 
de Maintenon fera placée d’une manière 
à furprendre ,* ce ne fera pas à caule de 
Qiianto , car c’eft: la plus belle haine de 
nos jours ; elle n’a vraymcnc befoin de 
perfonne que de fon bon efprit. 

Vrayment vous me faites pitié de nous 
demander des oranges , c’eft: une étrange 
dégradation que de les voir gelées en Pro- 
vence ; au moins , le Soleil ne l’efb pas, 
vous me parlez d’une douceur du mois 
de May qui me confole. J’ai vû Made- 
moifelle de Méry , elle a fait l'effort de 
venir voir ce joli apartemenc : il ne lui 
plaît pas , c’eft; un malheur : elle eft; tou- 
jours très- languiftante , les agitations de 
fon petit ménage font fans fin ; je n’eufie 
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jamais cru qu’une telle bagatelle eût pû 
l’occuper li uniquement. Monfieur & Ma- 
dame de Mefmcs fortent d’ici , ils ont 
recommencé fur nouveaux fraix à parler 
de vous & de Grignan avec entêtement , 
votre bonne maifon & vos beaux titres, 
Pauline & fes charmes , votre Mutique , 
votre terraflè, votre politeflë qui me fait 
croire une payfanne en comparaifon de 
vous; tout cela finit par une priere in- 
ftante & réitérée , de vous affiirer tous 
deux de leurs très humbles fervices , refc 
pedts, amitiés, reconnoiflance ; enfin, 
je n’ai jamais vû des gens fi vifs fur votre 
fujet : je me fuis chargée de tout , & je 
m’en acquite. Je vous remercie de votre 
ligne pour Monfieur & Madame de Nef- 
mond ; on nous vient de dire que ce fera 
M. de Richelieu qui fera Chevalier d’hon- 
neur ; Madame fa femme , Dame d’hon- 
neur de Madame la Dauphine ; Madame 
de Créquy celle de la Reine ; je crois af- 
fez tout cela : on les déclarera plus poûti- 
vement dans quelques jours , ma chere 
fille. Adieu , je vousembrafle , il mefem- 
bie que j’ai encore mille chofes à vous 
dire, ce fera pour après demain. Le Tem- 
ple de Janus étoit ouvert aujourd’hui pour 
Provence & Bretagne ; il y avoit cinq fe- 
maines que je n’avois écrit à mon fils; 
il avoit fait attendre Mr. d’Arroüy pour 
lui dire qu’il ne reviendroit point avec lui. 
Kl. le Comte, Mefdemoifelles , mon pe- 
tit Marquis , & vous, ma chere enfant , 
je ne vous ai rien dit. LE T- 


Digitized by Googl 



de Madame de Sévignê. s 89 

«X* -J/- .J/i «1^ «J/ <j/» 1^ 

LETTRE CCCXCIII. 

A la Mesme. 

A Paris , Lundi 25. Décembre. 

L ’Eloignement, ma très - chere , 
eft une chofe affreufe , accompagné 
de tout ce qui accompagne le notre; je 
vous épargne fouvent de lire mes peines 
fur votre fujet, mais il m’eft quelque- 
fois impoflible de vous les dilîimuler ; il 
faut que je les bourdonne comme la 
Mouche : je fouhaite que ce ne foit pas 
aufli inutilement , & que l’amitié que vous 
avez pour moi , faffe un effet qui eft 
de vous réveiller fur le foin que vous de- 
vez avoir de vous, avant toutes chofes ; 
fans cela je ne vous conferverai point bien 
la perfonne du monde qui vous aime le 
plus ; il faut que vous commenciez par 
me ménager celle qui m’eft la plus che- 
re : que n’avez - vous un peu de ma gran- 
de fanté ? je ne vous en dis rien , parce 
qu’elle va toute feule. J’ai parlé de vos 
affaires aux Grignans ; il eft vray que c’eft 
là où je fais comme la Mouche : ils font 
fort oppofés à l’affaire de Toulon ; M. 
de la Garde & le Chevalier ne trouvent 
pas que ce foit une chofe à imaginer , « 
Tome IV N moins 
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moins que de vouloir vous brouiller avec 
M. de Vendôme. Le Chevalier eft ailé 
à S. Germain , je lui ai mis entièrement 
entre les mains l’affaire de notre Cou- 
rier; M. l’Abbé de Grignan s’en étoic 
chargé , en vérité il a d’autres affaires ; 
je l’excufe; on va donner des Evêchés : 
il faut un peu mieux fuivre cette bagatel- 
le pour en venir à bout ; cela fe tournoit 
en placets à M. Colbert , & devenoit à 
rien. Il eft vrav que j’ai un peu bourdon- 
né , & me fuis ii bien placée fur le nez du 
Chevalier, que ie fuis perfuadée qu’il me 
la rapportera de S. Germain; je ferai le 
refte : la chicane de fon rhûmatifme 
l’a empêché d’en prendre plutôt le foin: 
j’adtnire comme en toutes chofes, grandes 
& petites, vous êtes malheureux. M. de 
Saint -Géran l’eft encore plus que vous : 
c’eft un homme perdu , il eft tombé des 
nues, il ne parle plus , & tout le monde 
eft ravi de cette mortification. Il a eu de 
grands coups auprès de Sa Majefté : le 
premier a été par le Comte de Gramont; 
prenez fon ton. „ Sire, dit- il il y a quel- 
que tems , je vous demande la Charge 
„ de premier Ecuyer de Madame la Dau- 
„ phine : peut • être Votre Majefté ne 
„ me jugera pas digne de cet Emploi ; 
,, mais quand je vois le gros Saint-Géran 
„ qui y prétend , je crois, Sire, que je 
,, puis bien vous nommer le pauvre Com- 
w te de Gramont „ Sur cela , on penfe , 
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& on fait des réflexions : il y a eu des 
chofesplus fortes. Ce Comte trouva l'au- 
tre jour Saint - Géi an à deux genoux dans 
la Chapelle, qui ne faifoit pas femblanc 
de regarder toute la Cour , qui y étoic. 
Mon ami y lui dit -il , en lui frappant fur 
l’épaule , il faut vous confoler avec Jefus- 
Cbrijl. Le Roy même eD penfa éclater. Il 
dilbit hier à Mr. le Dauphin devant le 
Roy; ,, Monfeigncur ,je vous fupplie de 
„ dire à Madame la Dauphine qu’il n’a 
,, pas tenu à moi que je n’aye été de fa 
,, maifon ; j’en prends le Roy à témoin. ,, 
On dit que l’on partira à la fin de Jan- 
vier pour aller époufer cette Princefle; 
n’êtes-vous pas bien contente de tou* 
les choix qui ont été faits ? Tout le monde 
l’elt ; M. de Richelieu & le Maréchal de 
Bellefond rempliront bien ces deux Char- 
ges, & ne feront pas même des places 
nouvelles aux Cordons bleus ,• quand il y 
en aura ; car ils l’auroient été fans cela. 
On a donné à Madame dé S* * * les 
mêmes appointemens & les mêmes en- 
trées qu’à la Dame d’honneur , fans ea 
avoir le titre: cela s’appelle de l’argent; 
c’eft (avec les deux-mille écüs de Dame 
de la Reine , qu’elle a toujours ) vingt- 
un -mille livres de rente qu’elie aura tous 
les ans. Quand on a voulu faire des cora- 
plimens, ils ont été reçûs avec allez d’in- 
différence. La Duchefle de Sully revient 
de Picardie . elle s’en va pafler l’hyver à 
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^Sully , jufqu’au retour de Madame de 
Verneuil. Madame de Lefdiguieres eft 
très -digne de votre fouvenir ; elle me 
demande toujours de vos nouvelles avec 
amitié , & m’a priée même de vous dire 
bien des chofes de fa part. J’ai été à la 
Mefle de minuit aux Bleues , oîi ilfaifoit 
chaud : le Sermon de l’après -dînée a été 
froid ; c’étoit un Doéteur aufli pervers , 

3 ue je fuis perverfe le jour que je dîne 
ans la petite fociété. Adieu, ma très- 
belle & très - bonne , je vous en dirai da- 
vantage au premier jour. 




LETTRE C-C C X C 1 V. 

A L A M E S M E. 

1679. A Paris , Mercredi 27. Décembre. 

T Oute la maifon de Pomponne eft 
venue pafler les Fêtes ici; Madame 
de Vins y étoit la première. Je l’avois 
vûë deux fois. .Je trouvai M. de Pom- 
ponne ( le M. de Pompdnne de Frefnc ) 
n’étant plus que le plus honnête homme 
du monde tout Amplement ; comme le 
Miniftere ne l’avoit point changé , la 
difgrace ne le change point aufli. 11 eft 
de très - bonne compagnie : il me parla 
fort tendrement de vous ; ce chapitre 
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nous dura long • tems , ayant à lui dire dd* 
mon côté de quelle manière vous m’en 
écriviez. Madame de Vins s’attendrit en 
parlant de la bonté de votre cœur , & 
tous nos yeux rougirent. Ils s’en retour-* 
nent à Pomponne , n’ayant point en- 
core pris de confiftance. Ils n’ont pas 
donné leur démiflion on ne leur a point 
donné d’argent. 11 a demandé s’il pouvoit 
avoir l’honneur de voir le Roy, on ne 
lui a point fait de réponfe. Il ne peut 
être mieux qu’à Pomponne , à infpirer 
la véritable vertu à fes cnfans , & à 
caufer avec ces Solitaires qui font là. Nous 
avons fait tout aujourd’hui des viûtes. 
Madame de Vins & moi ; elle n’a plus 
Madame de Villars ni vous , elle me 
compte pour quelque chofej je me trouve 
heureufe de pouvoir lui faire ces petits 
plaifirs. Nous avons été chez Mefdames 
de Richelieu, de Chaulnes , de Créquy* 
de Rochefort, & puis chez Mr. de Pom- 
ponne, que je trouve toujours plus aima- 
ble ; je n’ai jamais vû une tête fi bien 
faite. Ils s’en retournent demain : Ma- 
dame de Vins s’en va faire un tour à S. Ger- 
main : quelle douleur de revoir ce pays , 
qui étoitleûen , & oh elle efl étrangère! 
Je crains ce voyage pour elle; enfuite de 
çe devoir , elle s’en retournera trouver 
les malheureux , dont elle fait la joye 
& la confolation ; elle efl: plus pénétrée 
qu’ils ne leiont : Elle me paroît fort tendre 
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*pour vous ; elle n’eft rien moins qu’un 
fagot d’épines. 

La Cour cft toute réjouie du mariage 
de M. le Prince de Conty & de Marie- 
moilelle de Blois. Ils s’aiment comme 
dans les Romans. Le Roy s’eft fait un 
grand jeu de leur inclination. Il parla 
tendrement à fa fille , & qu’il l’aimoit fi 
fort qu’il n’avoit point voulu l’éloigner 
de lui. La petite fut attendrie & fi aife 
qu’elle pleura , & le Roy lui dit qu’il 
voyoit bien que c’efi qu’elle avoit de 
l’averfion pour M. le Prince de Conty. 
Elle redoubla fes pleurs; fon petit cœur 
ne pouvoit contenir tant de joye. Le 
Roy coma cette petite fcene , & tout 
Je monde y prit plaifir. Pour M. le Prin- 
ce de Conty, il étoit tranfporté ; il ne 
fçavoic ni ce qu’il difoit, ni ce qu’il fai- 
fois. Il pafToit par defius tous les gens 
qu’il trouvoit en fon chemin, pour al- 
ler trouver Madcmoifelle de Blois. Ma- 
dame Colbert ne vouloit pas qu’il la vît 
que le foir ; il força les portes , & fe 
jetta à fes pieds , & lui baila la main ; 
elle, fans autre façon , l'embrafia , & 
Ja revoilà encore à pleurer. Cette bonne 
petite Princefie eft fi tendre & fi jolie 
que l’on voudroit la manger. Le Comte 
de Gramont fit les complimens, comme 
les autres, au Prince de Conty: ,, Mon- 
,, fleur, je meréjoüisde votre mariage; 
„ croyez-moi , ménagés le beau-pere; 
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„ ne le chicanez point; ne prenez poinc 
,, garde à peu de chofe avec lui ; vivez 
„ bien dans cetce famille , & je vous ré- 
„ ponds que vous vous trouverez fort bien 
„ de cette alliance. ,, Le Roy fe réjouît 
de tout cela, & marie fa fille , en fai- 
fant des complimcns, comme un autre, 
à M. le Prince , à M. le Duc, & à Ma- 
dame la Ducheffe, demandant fon ami- 
tié à cette dernière pour Mademoifelle 
de Blois , difant qu’elle feroit trop heu- 
reufe d’être fouvent auprès d’elle, & de 
fuivre un fi bon exemple. Il fe réjouît 
à donner des tranfes au Prince de Con- 
ty ; il lui fait dire que les articles ne font 
)as fans difficulté , qu’il faut remettre 
'affaire à l’hyver qui vient ; là -deffus 
e Prince tombe Comme évanoui'. La 
Princeffc l’affure qu’elle n’en aura jamais 
d’autre ; cette fin s’écarte un peu daDS 
le Roman , mais dans la vérité , il n’y 
en eût jamais un fi joli. Voilà, ma fil- 
le, bien des détails pour divertir Made- 
moifelle de Grignan. Le portrait de 
Madame la Dauphine efl arrivé, il eft 
très -médiocrement beau: on loue fon ef- 
prit , fes dents , fa taille ; c’eft oit de 
Troy n’a pas trouvé à s’exercer. J’ai 
fait vos remercîmens à Monfieur de la 
Rochefoucault , il a une attention fort 
obl geante pour Monfieur de Grignan & 
pour vous. Madame de la Fayette vous 
dit fes tendreffes ; Meilleurs les Cardi- 
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naux d’Eftrées & de Bouillon , & les 
Veuves ; je ne trouve autre chofe que 
des gens qui me prient de vous parler 
d’eux. Adieu , ma très-chere & très-ai- 
mable enfant. 

LETTRE CCCXCV. 

A LA M E S M E. 

1679. A Paris , Vendredi 29. Décembre. 

M A très - chere fille , figurez - vous 
que je fuis à genoux devant vous , 
avec beaucoup de larmes , je vous 
demande par toute l’amitié que vous avez 
pour moi , & par toute celle que j’ai pour 
vous, de ne me plus écrire que comme 
VOUS avez fait la*derniere fois. Ma che- 
re enfant , c’eft tellement du cœur que 
je vous demande cette grâce, qu’il eft 
impofiible que cette vérité ne fefafle fen- 
tir au votre : hélas ! ma chere enfant , 
toute épuifée , toute accablée, n’en pou- 
vant plus, une douleur & une fécherefib 
de poitrine épouvantable ; & moi qui vous 
aime chèrement , je puis contribuer à 
votre perte , je puis me reprocher d’ê- 
tre caufe de cet état douloureux & pé- 
rilleux ; moi , qui donnerois ma vie pour 
fauver la votre, je ferai caufe de votre 
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perte , & j’aurai fi peu de tendreflfe pour 
vous , que je mettrai en comparaifon le 

J jlaitir de lire vos lettres , & les répon- 
ès très-agréables , que vous me faites fur 
des bagatelles , avec la douleur de voua' 
tuer , de vous faire mourir ; ma très* 
chere , cette penfée me fait friflonner i 
s’accommode qui voudra de cet afiat- 
finat , pour moi je ne puis l’envifager 
& je vous jure & vous protefte que fi 
vous m’écrivez plus d’une feuille, & que 
pour les nouvelles vous ne vous ferviez 
de Montgobert ou de Gautier, je vous 
îure que je ne vous écrirai plus du tout ; 
& ce commerce rompu de mon côté, me 
donnera autant de chagrin que j’aurai de 
foulagement fi vous en ufez , comme je 
vous le dis. Quoi , je pourrois me re- 
procher le mal que vous fentez ! hélas, 
ma chere enfant , il me fait affez de mal 
fans que j’y ajoute de vous tuer, de ma 
propre main : voilà qui eft fait, fi vous 
m’aimez , ôtez -moi du nombre de ce 
que vous croyez vos devoirs j je me 
croirai la plus aimée, la mieux traitée, 
la plus tendrement ménagée, quand vous 
prendrez fur moi , & que vous ôterez 
du nombre de vos fatigues , le volume 
que vous m’écrivez : il y a long - tems 
que j’en fuis bleffée, & que je me doute 
de ce qui vous eft arrivé ; mais enfin , 
cela eu trop vifible , & j’aimerai toute 
ma vie Montgobert de vous avoir for- 
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cée à lui quitter la plume : voilà ce que 
j’appelle de l’amitié , je m’en vais l’en 
remercier; voilà ce qui s’appelle avoir 
«les yeux & vous regarder ; je me mo- 
que de tout le relie , ils ont des yeux 
& ne voyent point ; nous avons les mê- 
mes yeux , elle & moi ; auffi je n’écou- 
te qu’elle : elle n’a ofé me dire un mot 
cette fois , fa fincérité & la crainte de 
m’affliger , lui ont impofé filence ; M$- 
demoilelle de Méry le gouverne bien 
mieux , elle n’écrit point. Corbinelli 
fe tue quand il veut , il n’a qu’à écri- 
re ; qu’il foit huit jours fans regarder 
fon écritoire , il reflulcite : laifiez , laif- 
fez un peu la votre , toute jolie qu’el- 
te eft ; ne vous difois-je pas bien que 
c’étoit un poignard que je vous don- 
uois ? Vous avez fi bien ménagé ce que 
vous avez écrit dans votre lettre, qu’el- 
le m’a paru toute de vous ; j’étois fâchée 
de fa grofleur , & quoique j’aye com- 
pris i’état oti vous étiez , avec beau- 
coup de peine , j'ai mieux aimé que ce- 
la l'oit arrivé pour vous corriger , & y 
mettre un bon ordre une bonne fois 
pour toutes , que d’être encore trom- 
pée, & vous achever d’accabler. Je vis 
l’autre jour du Chaîne chez M. de Cou- 
langes qui a gardé plus de quinze jours 
fa chambre pour des dégoûts & des plé- 
nitudes ; il me parla de votre fanté , & 
■me dit encore pis que pendre de cette 
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chienne d’écriture. ' Il eft ami de Fa- 
gon, il me conta qu’il ne vivoit que par 
l’éloignement des écritoires , & me die 
encore que vous ne vous laiflafiiez point 
mourir d’inanition : quand la digeftion 
elt trop longue , il faut manger ; cela 
confomme un relie qui ne fait que fe 
pourrir & fumer, fi vous ne le réchauf- 
fez par des alimens ; Saint - Aubin en 
a fait cent fois l’expérience : il me pria 
fort aufii de vous recommander l’eau 
de Sainte -Reine; c’elt une caufe de tous 
vos maux à quoi vous ne penfez peut-être 
pas. Ma fille. Dieu veut que je voua dife 
tout cela, je le prie de donner à mes 
paroles toute la force nécefiaire pour 
vous frapper, & vous obliger d’en faire 
votre profit. Je pris hier une médecine 
par l’ordre du bon du Chaîne, elle m’a 
fait comme ce’le >iuBourbonnois ; Repren- 
drai demain la petite eau de cerifes , & 
le tout pour vous plaire: faites aufii quel- 
que choie pour moi. Vous avez été à 
Lambefc , à Salon ; ces voyages , avec 
votre poitrine, ont dû vous mettre en 
mauvais état, & vous ne vous en fouciez 
point , & perfonne n’y penfe ; vous fe- 
riez bien fâchée d’avoir rien dérangé, il 
faut que la compagnie de Bohèmes foie 
complette , comme fi vous aviez leur 
fanté : votre lit, votre chambre , un grand 
repos, un grand régime, voilà ce qu’il 
vous faloit , ma chere enfant ; au lieu 
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de cela , du mouvement , des compli- 
mens, du dérèglement & de la fatigue: 
il ne faut rien efpérer de vous, tant que 
vous mettrez toutes fortes de chofes de- 
vant votre fanté. J’ai tellement rangé 
d’une autre forte cette unique affaire, 
qu’il me femble que tout eft loin de moi , 
en comparaifon de cette intime atten- 
tion que j’ai pour vous; cependant je 
veux nnir pour aujourd’hui ce chapitre. 
Je vous mandai avanthier par un petit 
guenillon de billet qui fuivoit une groffe 
lettre, que Madame de S*** étoit exi- 
lée, cela devient faux: il nous paroît 
qu’elle a parlé , un peu murmuré de 
n’avoir pas été Dame d’honneur, com- 
me la Reine le vouloit, peut-être mé- 
prifé la penfion au prix de cette belle pla- 
ce; & fur cela la Reine lui aura confeil- 
lé de venir paffer fon chagrin à Paris : 
elle y eft, & même on dit qu’elle a la 
rougeole, on ne la voit point; ma : s on 
eft perfuadé qu’elle retournera, comme 
fi de rien n’étoit. On faifoit une gran- 
de affaire de rien ; l’efprit charitable de 
fouhaiter playes & boffes à tout le mon- 
de , eft extrêmement répandu : il y a de 
certaines chofes , au contraire, fur quoi 
on fe trouve difpofé à fouffler du bon- 
heur , comme du tems des Fées. Le 
mariage de Mademoifelle de Blois plaît 
aux yeux ; le Roy lui dit d’écrire à fa 
Mere , ce qu’il faifoit pour elle ; tout 
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le monde a été lui faire compliment : je 
crois que Madame de Coulanges m’y 
mènera demain. Le Roy marie fa Fil- 
le , non comme la üenne , mais comme 
celle de la Reine , qu’il marieroit au 
Roy d’Efpagne; il lui donne cinq-cens- 
mille écus d’or, comme on fait toujours 
avec ces Couronnes , hormis que ceux- 
ci feront payés , & que les autres fort 
fouvent ne font qu’honorer le contrat. 
Cette jolie nôce fe fera devant le quin- 
ze de Janvier'; Gautier ne peut fe plain- 
dre , il aura touché en nôces cette an- 
née plus d’un million. Oq donne d’a- 
bord cent -mille francs à la Maréchale 
• de Rochefort , pour commencer les ha- 
bits de la Dauphine. Mr. l’Ele&eur avoit 
mandé les Marchands de Paris pour ha- 
biller fa fœur , le Roy l’a prié de ne fe 
mettre en peine de rien , & qu’avec fa 
maifon qu’on lui envoyoit , elle trouve- 
roit tout ce qu’elle pouvoit fouhaiter. 
Le mariage fe fera avec beaucoup de 
dignité ; on ne partira qu’en Février, 
l’attendrai Gordes avec impatience, & 
laiflerai bien aflurément écumer mon pot 
à qui voudra , pour lui demander , com- 
ment fe porte-t-elle , & que fait - elle ? 
S’il me répond comme le Chevalier de 
Buous , je le laiflerai là , en foupirant : 
car ce n’eft pas fans beaucoup de dou- 
leur qu’on ne peut pas s’accommoder de 
ce qu’il dit de vous. Mr. l’Intendant 
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eft bien heureux d’être û galant , fans 
crainte de rendre fa femme jaloufe ; je 
voudrois qu’il mit les échecs à la place 
du hère ; autant de fois qu’il ieroitmat, 
feroient autant de marques de fa paf- 
iion : la mienne continue pour ce jeu; 
je me fais un honneur de faire mentir 
Mr. de la Troufle, & je crains quelque- 
fois de n’y pas réüflîr. Je fuis fort bien 
reçûë quand je fais vos complimens , 
votre fouvenir honore. J’ai fait votre 
devoir à l’Abbé Arnauld & à !a Troche. 
Mada-me de Coulanges veut vous écrire, 

& vous remercier elle- même , mais ce 
fera l’année qui vient; elle eft dans l*a- 
gitation des étrenncs , qui eft violente * 
cette année. Il me femble que vous 
croyez que je ments , quand je vous 
parle de la connoifiance de Fagon & de 
du Chaîne; ç’a été, ma belle, pendant 
la bleflure de M. de Louvois qu’ils fu- 
rent quarante jours enfemble , & fe font 
liés d’une eftime très - particulière. Oui , 
s’en riez point , c’eft à votre montre 
qu’il faut regarder fi vous avez faim ; & 
quand elle vous dira qu’il y a huit ou 
neuf heures que vous n’avez mangé » 
avalez un bon potage , & vous confom- 
merez ce que vous appeliez une indigef- 
tion : je voudrois que la montre fût mé- 
chante , & que le cuifinier fût bon ; je 
voudrois vous avoir envoyé le mien , 
il eft cent fois meilleur ; je fuis un peu 
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fâchée contre la Forêt d’avoir tant ré- 
pondu d’un fi vilain marmiton , nous 
avons tous été aveuglés. 

Nous pouvons donc efpérer de voir 
Mr. le Coadjuteur , & lui voir une Prin- 
celle dans la multitude de fes poulettes : 
fa ruelle étoit celle de la vieille Princefle, 
il y avoit trois fauteuils tout de fuite , & 
des fiéges plians enfuite , .& l’on fe trou- 
voit à l’avanture fur ceschaifes, & quand 
il venoit plus de Duchefles qu’il n’y en 
avoit, elles avoient pour fe confoler Ma- 
dame de Brachane «St Madame d’Orval 
fur des plians; cette confuûon étoit allez 
bien & allez naturelle, perfonne n’a été 
fâché : hélas ! que fçait- on , fi cette pe- 
tite Princefle eft contente ; la fantaifie 
préfente de fon mari, eft de fonner du 
cor à la ruelle de fon lit. Ce n’eft pas 
l’ordre de Dieu qu’autre chofe que lui, 
puilïe pleinement contenter notre cœur. 
Ha ! que j’ai une belle hiftoire à vous 
conter de l’Archevêque , mais ce ne 
fera pas pour aujourd’hui. Mr. de Pom- 
ponne elt retourné fur le bord . de fa 
Marne : il y avoit l’autre jour plus de 
gens conûdérables le loir chez lui que 
devant fa difgrace; c’eft le prix de n’a- 
voir point changé pour fes amis , vous 
verrez qu’ils ne changeront poinc pour 
lui aulll ; rien ne fe peut ajouter à l’a- 
mitié «St à la reconnoiflaoce qu’il a pour 
vous. Madame de Vins m’en paroît tou- 
jours 
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jours touchée jufques aux larmes , dont 
j’ai vû rougir pluüeurs fois fes beaux 
yeux ; elle ne veut faire de vifites qu’a- 
vec moi ; puifquc vous & Madame de 
Villars lui manquez , elle peut difpofer 
de ma perfonne tant qu’elle me trouvera 
bonne ; j’ai trop de railons - pour me 
trouver heureufe de ce guût : elle n’a 
point été à S.. Germain , elle a des affai- 
res qui la retiennent malgré qu’elle en 
ait; car fon cœur la mene & la fait de- 
meurer à Pomponne : cet attachement 
eft digne d’être honoré , & adoucit les 
malheurs communs. Adieu , ma très- 
chere fille , faites moi écrire après avoir 
commencé , car il me faut quatre lignes: 
Mademoifelle de Grignan , Mongo, Gau- 
tier > ayez tous pitié de ma fille & de 
moi ; enfin , ma chere enfant , foulagez- 
vous, ayez foin de vous, fermez votre 
écritoire , c’eft le vray Temple de Janus ; 
& fongez que vous ne fçauriez faire un 
plus folide & fenfible plaifir à ceux qui 
vous aiment le plus , que de vous con- 
ferver pour eux y & non pas vous tuer 
pour leur écrire. J’embrafle toute votre 
compagnie. 
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LETTRE CCCXCVI. 
AlaMesme. 

A Paris , Mercredi 3. Janvier: 

i(58a 

D I e u vous donne une bonne & heu* — 
reufe année, ma très -chere, & 
à moi la parfaite joye de vous revoir 
en meilleure fanté que vous n’êtes pré- 
fentement. Je vous aflure que je fuis 
fort en peine de vous ; il gèle peut - être 
, à Aix comme ici , & votre poitrine en 
eft malade ; je crains Jaien que vous n’é- 
criviez fans aucune confidération de 
votre état. Madame de S*** eft tou- 
jours enfermée chez elle ; elle dit qu’el- 
le a la rougéôïe , on croit quelle durera 
quelque tems : elle a prétendu avoir les 
entrées de Dame d’honneur , les Majef- 
tés ne l’entendoient pas ainfi ; elle dit 
que la penfion n’étoit pas une chofe qui 
pût l’appaifer , il faut qu’elle ait dit plu- 
lieurs autres chofes encore ; enfin , elle 
eft à Paris , rien n’eft vray que cela, le ref* 
te eft trouble , & chacun dit ce qu’il veut. 
Madame la Dauphine a écrit des lettres 
fi raifonnables, fijuftes, Adroites qu’on 
eft entièrement perfuadé defon très - bon 
efprit ; fon portrait ne paroît pas d’une 
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belle perfbnne. Vous avez vû comme 
la prophétie d’une fécondé Dame d’atour., 
a été heureufement accomplie. Gordes 
n’eft pas encore arrivé , j’ai bien envie 
devoir un homme qui vous avûé. Vous 
m’envoyez donc des étrennes , ma très- 
chere, j’ai bien peur qu’elles ne foient 
trop jolies; les miennes font d’une légè- 
reté que la bife doit emporter: je n’ai 
rien ouï dire de celles de S. Germain. 
Madame Royale fut tranfnortée de fon 
écran ; mais le jeune Prince , & les 
Courtifans n’y mordirent point , cette 
tranfplantation les blefle autant qu’elle 
charme la mere: cependant tout eft ré- 
glé & (igné en Portugal, je ne fçai com- 
me la Providence démêlera ces divers 
intérêts. Ceux de Mr. de Pomponne 
De font pas encore réglés , il a fa dé- 
miflion, & n’a point d’argent; il eft re- 
tourné à Pomponne. Madame de Vins 
eft ici ; elle penfoit aller à S. Germain , 
elle a voulu en demander l’avis de Ma- 
dame de Richelieu qui eft ici , c’étoit 
une affaire que de la voir; l’Abbé Teftii 
nous fit entrer, Madame de Coulanges 
ne l’avoic pû; elle attend donc fa répon- 
fe pour faire ce voyage : je fis vos com- 
plimens avec les miens à cette Ducheffe ; 
je lui dis que fon mérite nous faifoic 
faire une forte de compliment fort ex- 
traordinaire , qui étoit de nous réjouir 
avec elle de ce qu’elle a’étoit plus Da- 
me 
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me d’honneur de la Reine (a) , qu’il n’y 
avoit qu’elle qui pût nous faire connoî- 
tre qu’il y eût quelque chofe au-delà; 
cela fut paraphrafé , & fon amour pro- 
pre ne fut pas blelTé. 

J’ai toujours les échecs dans la tête , 
je crois que je n’y jouerai jamais bien ; 
Hébert donne fix fois de fuite échec < 5 c 
imt à Corbinelü qui enrage ; voilà ce 
qu’il a gagné à l’Hôtel de Condé. Ma 
fille , je vous dis adieu , j’attends avec 
impatience de vos nouvelles : car pour voir 
de grofles lettres , c’efl ce que je crains 
présentement plus que toutes chofes : 
c’eft ainli que l’on change félon les dif- 
politions j mais toujours , ma très - chere , 
par rapport à vous & à cette tendrefie 
qui ne change point , & qui efl deve- 
nue mon ame même ; je ne fçai pas 
trop bien û cela fe peut dire , mais je 
fens parfaitement que de vivre & de 
vous aimer , c’efl la même chofe pour 
moi* 


(<0 Elle fut nommée Dame d'honneur de 
Madame de la Dauphine. 
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LETTRE CCCXCVII. 

A la Mesme. 

A Paris , Mercredi 10. Janvier. 

S I j’avois un cœur de criftal , oii vous 
pufliez voir la douleur trifte & fenü- 
ble, qui m’a pénétrée en voyant, ma chere 
enfant , comme vous fouhairez que ma 
vie foit compofée de plus d’années que 
la votre, vous connoîtriez bien clairement 
avec quelle vérité & quelle ardeur je fou- 
haite auffi que la Providence ne déran- 
ge point l’ordre de la nature , qui m’a 
fait naître votre mere , & venir en ce 
monde beaucoup devant vous; c’efl: la rè- 
gle & la raifon, ma fille, que je parte la 
première ; & Dieu, pour qui nos cœurs font 
ouverts , fçait bien avec quelle inftance 
je lui demande que cet ordre s’obferve 
en moi : il eft impofiible que la vérité 
& la juftice de ce fentiment , ne vous 
pénètrent pas , comme j’en fuis péné- 
trée ; do- là , ma fille , vous n’aurez pas 
de peine à vous repréfenter quelle forte 
d’intérêt je prends à votre fanté. Je vous 
conjure par toute l’amitié que vous avez 
pour moi, de ne m’écrire qu’une feuille 
tout au plus ; dites à quelqu’un de m’é- 
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crire, & même ne di&ez pas , cela fati- 
gue : enfin , je ne puis plus trouver de 
plaifir à ce qui me charmoit autrefois 
dans votre abfence ; & vos grandes let- 
tres me font plus de mal qu’à vous : je 
vous prie de m’ôter cette peine , il m’en 
refte encore aflez. Madame de Schom- 
berg vous prie , fi vous voulez à toute 
force prendre du café, d’y mettre du 
miel de Narbonne au lieu de fucre , 
cela confole la poîtrine ; & c’eft avec 
cette modification qu’on le laifle pren- 
dre à M. de Schomberg , dont la fanté 
eft extrêmement mauvaife depuis fix ou 
# fept mois : la mienne eft parfaite, je vous 
ai mandé comme je m’étois purgée à 
merveilles ; pour mes mains , je crois 
qu’elles font guéries , je n’y penfe pas. 
Hé l ma très - chere , ne penfez qu’à vous , 
ne perdez point de tems à faire ce qui 
doit vous foulager; vous connoiflez trop 
l’amitié pour douter de ce que je fouf- 
fre, quand je penfe à l’état oh vous 
êtes , & cette penfée ne s’éloigne pas 
de moi. 

Je fuis de votre avis fur tous les choix 
de la maifon de Madame la Dauphine. Le 
Maréchal d’Humieres a mandé à Rou^ 
ville qu’il étoit ferviteur des dévots , de- 
puis qu’il voyoit le Maréchal de Belle- 
fond Ecuyer , Madame d’Effiat Gouver- 
nante , & Madame de V*** Dame 
d’honneur : on dit que cette derniere eft 
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repouffée , parce qu’elle a fait trop de 
façons & trop de propofitions. On pré- 
tend que toute place oh l’on eft choisie, 
& oii l’on eft dans la maifon du Seigneur, 
honore la perfonne nommée , tout eft: 
rehaufle: autrefois les Dames d’honneur 
de la Reine étoient des Marquifes, & 
toutes les grandes Charges de la Maifon 
duRoy étoient aux Seigneurs; préfente- 
ment tout eft Duc, tout eft Maréchal de 
France, tout eft monté. 

M. de Pomponne eft revenu pour finir 
fes affaires , on va le payer. Je vois afléz 
fouvent Madame de Vins, qui n’ayanc 
rien de nouveau à vous mander, ne vous 
écrit point, pour ne pas vous obliger 
d’écrire inutilement. M. de Bufly & fa 
fille ont dîné ici deux fois; ils ont, en 
vérité, bien de l’efprit, ils m’ont fort 
priée de vous faire leurs complimens. Le 
5etit Coulanges eft ici , tout comme vous 
,’avez vû: la Maréchale de Rochefort 
’emmene avec elle au-devant de Mada- 
me la Dauphine; je lui confeille de faire 
ce voyage, & peut-être qu’en écrivant 
de jolies relations , cela pourra lui être 
bon. Adieu, ma très-chere, je ne fçai 
rien ; je crois même qu’en faifant mes 
lettres un peu moins infinies , je vous 
jetterai moins de penféos, « 5 c moins o’en- 
vie d’y répondre ; c’eft ce que je defire, 
ne pouvant jamais vouloir que ce qui 
vous eft avantageux. 

Mon 
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Mon fils eft retourné en bafie Bretagne 
faire les Rois, c’efi une belle Fête: 
je la paflai feule au coin de mon feu. 
Madame de S*** eft toujours invifibîe , 
elle fera à Paris plus qu’elle n’a penfé; 
elle eft bien fervie en ce pays-là. Made- 
moifelle de Foncanges eft d’une beauté 
finguliere , elle paroit à la Tribune , 
comme une divinité ; Madame de Mon- 
tefpan de l’autre côté , autre divinité. 
La finguliere a donné pour fix- mille pi- 
fiolles d’étrennes ; Madame de Cou- 
langes a été fort admirée de ce qu’elle a 
exécuté. 



LETTRE CCCXC VIII. 

A LA M E s M E. 

♦ 

A Paris , Vendredi 12. Janvier. 

J E vous conjure , ma chere fille , de 
ne point vous racommoder avec cet- 
te écritoire ennemie, qui fuffit pour 
vous épuifcr ; perfuadez-moi bien que 
vous forgez à vous conferver, & que ce 
n’eft point par l’excès de la nécefiité que 
vous retranchez cette terrible écriture, 
mais par un dejfein ferme & confiant 
d’être appliquée à éviter ce qui vous eft 
mauvais: ayez un peu foin de ma vie, 

en 
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en ménageant la votre. Je vous mandois 
avanthier comme Madame de Schomberg 
vous ordonnoit de mettre du miel de 
Narbonne, au lieu de fucre, dans votre 
café; j’ai trouvé par hazard du Chaine 
qui n’approuve aucune façon d'être au 
café, c’eft une haine, vous en effayerez: 
fi celle de M. de Grignan pour moi, 
pouvoit être appaifée par l’approbation 
que je donne au billet qu’il a écrit à Ma- 
dame de Coulanges , vous ne perdriez 
pas cette occafion de me raccommoder 
avec lui; je n’ai jamais rien vû de penfé, 
comme la fin de ce billet , ni tourné fi 
galamment ; elle en eft encore plus char- 
mée que moi , & Mr. de la Trouffe qui 
fe trouva chez elle par le plus grand 
bonheur du monde, a furmonté fa froi- 
deur pour l’admirer; ce fut lui qui me 
le fit envoyer hier au foir: le votre à 
Madame de Coulanges eft très-bon , mais 
tout eft effacé par l’autre : voyez ce que 
vous pourrez faire] de ceci pour réparer 
mes injuftices; il y faut joindre le fonds de 
mon cœur , qui mérite toujours qu’on 
exeufe tout ; car à bien traduire tout ce 
que j’ai dit , c’eft de l’amitié, c’eft de 
l’intérêt, c'eft de Peftime pour un nom 
& pour une maifon , qu’il devroit hono- 
rer plus que je ne l’honore, & je la con- 
fidere mille fois plus qu’il ne fait ; c’eft 
le contre-coup de bien des chofes, qui 
retombe fur cette perfoone que j’aime û 

paflion- 
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pafïïonnément , & qu’il aime aufli; mai* 
comme ce n’eft que comme lui -même, 

& qu’il fe traite û mal , ce n’eft pas af- 
fez , on n’en eft pas content , & l’on 
voudroit bien lui infpirer plus de fenfi- 
bilité & pour lui & pour elle: voyez ce 
que votre adrefle peut faire de tant de 
bons matériaux ; car en vérité j’ai fenti 
quelque douleur d’être brouillée avec un 
homme qui écrit fi bien : je voudrois 
içavoir oii il prend ces fortes de penféês* 
& ces tours nobles & galans , qui font 
d’une fatyre la chofe du monde la plus 
obligeante. Pendant que je fuis fur les 
lettres , il faut dire un mot de celle de 
Pauline au Coadjuteur ; je vous dis que 
j’ai peur qu’elle ne fafle honte à fes pa* 
rens ; je n’ai jamais vû une petite per- 
fonne fi bien appellée : en attendant 
qu’elle nous fafie rougir , je l’aime & 
l’embrafle de tout mon cœur ; réjouif- 
fez - vous de fon joli efprit naturel. Il 
me femble que l’amitié du Marquis eft 
confidérablemeot diminuée pour moi, de- 
mandez- lui. 

Le Roy fait des libéralités immenfes; 
en vérité , il ne faut point fe défefpé- 
rer, quoiqu’on ne loit pas fon valet de 
chambre, il peut arriver qu’en faifant fa 
cour , on fe trouvera fous ce qu’il jet- 
te : ce qui eft certain, c’eft que loin de 
lui , tous lesmrvices font perdus ; c’é- 
toit autrefois le contraire. Je fus hier 
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tout le foir chez Moniteur & Madame 
de Pomponne ; . nous avions été , Ma- 
dame de Vins & moi , chez la Com- 
tefle de Roye fur la mort du vieux Rou- 
cy: vrayment vous êtes intimement ai- 
mée & eftimée dans cette maifon ; je par- 
lai de ce que vous me mandez fans cefie 
d’eux , leur reconnoiflance eft bien égale 
à l’intérêt que vous prenez à leur mau- 
vaife fortune. M. de Pomponne aura be- 
foin de toute fa raifon pour oublier par- 
faitement ce pays -là, & pour repren- 
dre la vie de Paris. Sçavez-vous bien 
qu’il y a un fort dans ce tourbillon , 
qui empêche d’abord de fentir le char- 
me du repos & de la tranquillité? Puif- 
qu’il eft de cet avis , il faut en croire 
la folide fagefle : il reçoit fon argent, 
•& paye fes dettes ; ce mouvement re- 
nouvelle la trifteffe , & fixe fon état : 
je fuis bien aflurèe que la deftinée de 
Madame de Vins, enveloppée dans la 
fienne, fait fon véritable ennui; c’eft un 
fentiment fort naturel , & dont elle eft 
bien digne par les fentimens qu’elle a 
de fon côté. Je n’ai jamais vû tant de 
bonnes chofes qu’il y en a dans cette 
maifon. Nous parlâmes fort de Madame 
de Richelieu qui renouvelle de jambes, 
& qui n’ayant pas le tems préfentement 
de dormir & de manger, ^doit craindre 
la deftinée d’une perfonne qui avoit 
plus d’efpric qu’elle , & plus accoûtumée 
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au bruit ; car avant que Madame de Mon- 
taufier fût au Louvre , l’Hôtel de Ram- 
bouillet étoit le Louvre , ainû elle ne 
faifoit que changer d’agitation. On at- 
tend à tout moment le nom de la Dame 
d’honneur de Madame la Princeffe de 
Conty , il eft tems , elle fera mariée 
Mardi. ' 

Votre pigeon n’eft point dévoré du 
defir de faire fa cour , il eft chez Ton- 
quedec 011 il fe réjouit ; je cache tout 
fous les affaires que nous avons à Nan- 
tes : mais Mr. de la Trouffe me gronde 
amerement de lui donner de tels emplois , 
il y a bien long -tems qu’ils feroient 
finis, s’il avoit voulu; mais enfin, il n’y 
paroîtra pas dans quinze jours. Il faut 
lui donner une loüange , c’eft que quand 
il eft ici , il y fait affez bien fon petit 
perfonnage, il plaît , & on le trouve 
de bonne compagnie. A propos , le 
pauvre Pomenars fut taillé avanthier , 
avec un courage héroïque ; Madame de 
Chaulnes m’a; donné l’exemple de l’al- 
ler voir : fa pierre eftl groffe comme 
un petit œuf ; il caquette comme une 
accouchée , il a plus de joye qu’il n’a eu 
de douleur: Maurel fut auflî taillé il y 
a un mois ; mais pour accomplir la pro- 
phétie de Mr. de Maillé , qui difoit un 
jour à Pomenars , qu’il ne mourroit jamais 
fans confeflion , il a été , devant cette 
opération * à confeffe au grand Bourda- 
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loue: Ha! c’étoit une belle confefllon 
que celle-là; il y fut quatre heures, 
je lui ai demandé s’il avoit tout dit, 
il m’a juré qu’oui , & qu’il ne peie pas 
un grain ; car il a tout dit , & vous fça- 
vez qu’il n’eft queftion que de cela : il 
n’a point langui du tout après l’abfolu- 
tion , tout cela s’eft fort bien paffé ; il 
y avoit huit ou dix ans qu’il n’y avoit 
été, & c’étoit le mieux: il me parla 
de vous & ne pouvoit fe taire , tant il 
eft gaillard. Ma fille , je caufe & ne vous 
dis aucune nouvelle, parce que je n’en 
fçai point. Mr. d’Hanovre eft mort à 
Venife, & voilà fa femme écablie ici avec 
fort peu de bien & trois petites filles; 
c’elt M. d’Ofnabruck qui fuccede. Ma- 
dame de Mekelbourg eft logée à la rue 
Taranne oü étoit la Marans , cela ne 
reflemble guères à l’Hôtel de Longue- 
ville. Je vous ai parlé de toutes les beau- 
tés , de toutes les étrennes : Fontan- 
ges en a donné pour vingt -mille écus, 
fans que la penfée lui foit venue de fai- 
re un préfent à Madame de Coulanges , 
qui a pris mille peines pour les préfens 
qu’elle a faits aux autres : fon étoile 
eft allez plaifante fur tout, caries cho- 
fes les plus aifées à comprendre font 
devenues inconcevables. Ma très-che- 
re, ne me répondez rien à toutes ces 
bagatelles, cela ne vaut quafi pas la pei- 
ne Vôtre lû ; confervez-vous , écrivez 
; . . peu ; 
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peu; dites -moi un mot de cette colique 
qui eft toujours de conféquence , il y 
a deux mois que vous ne m’en avez rien 
dit, quoique je vous en aye priée; ne 
l’oubliez plus. Madame de Vauvineux 
me mande qu’elle ne permettra point 
que fa fille fade réponfe à Mademoifel- 
le de Grignan , que M. le Coadjuteur 
ne la lui ait faite: la mere Guémené 
avoit promis de revenir de la campagne 
pour la mener à S. Germain, elle lafait 
languir peut-être maiicieufement ; voilà 
pourtant un bon teins pour elle , elle n’y 
trouveroit ni les Soubifes,ni lesLuynes; 
la petite verole elt encore chez cette 
derniere à une de fes petites filles. Le 
bon Abbé vous remercie de vos bons fou- 
haits ; c’eft une chofe qui vient fi natu- 
rellement, d’en faire au commencement 
de l’année , qu’il ne faut point fe révol- 
ter contre cette bonne coûtume ; il vaut 
mieux y ajoftter encore de vous fouhai- 
ter d’entendre de meilleurs fermons , 
ceux dont vous parlez font crêver de 
rire. J’embrafle Mefdemoifelles de Gri- 
gnan , & leur fais aufii mille fouhaits 
pour cecte année ; je n’ofe hazarder 
qu’une révérence à M. le Comte : je 
luis toute à vous , ma chere enfant, je 
ne puis jamais vous dire autre chofe tant 
que je vivrai. 

O 3 LET- 
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LETTRE CCCXCIX. 
A LA M E S M E. 

■k5So. A Paris , Mercredi 17. Janvier. 


L E tems n’eft plus , ma chere fille , 
que ce m’étoit une grande confola- 
tion de recevoir une grande lettre de 
vous ; préfentement , ce m’eft une véri- 
table peine, & quand je penfe à celle 

S ue vous avez d’écrire , & au mal fen- 
ble que cela vous fait , vous ne fçau- 
riez m’écrire affez peu : fi vous êtes in- 
commodée , il faut ne point écrire ; fi 
vous ne l’êtes pas , il ne faut point 
écrire ; enfin , II vous avez quelque 
foin de vous & quelque amitié pour 
moi , il faut par néceiïité ou par pré- 
caution , garder cette conduite : fi vous 
êtes mal , repofez - vous ; fi vous êtes 
bien , confervez - vous ; & puifque 
cette fanté fi précieufe , dont on ne con- 
noît le bonheur qu’après l’avoir perdue * 
vous oblige à vous ménager , croyez 
que ce doit être votre unique affaire 
& celle dont je vous aurai le plus d’o- 
bligation. Je ne fçai pourquoi vous fou- 
haitez d’être à Grignan , vous êtes fi 
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incommodée de la bife d’Aix & de Sa- 
lon , que vous devez vous attendre que 
celle de Grignan fera bien pis ; ainfi , 
ma fille , il faudra prendre une réfolu- 
tion fage , «St n’être plus ici un pied en 
l’air comme vous ôtes toujours : il n’y 
a rien de bon avec cette agitation d’ef- 
prit; vous devez changer de itile , puif- 
que vous changez de ïanté & de tempé- 
rament ; vous devez dire , je ne puis 
plus voyager , il faut que je me re- 
mette , le repos & le bon air me font 
nécefiaires ; de ne point dire , je m© 
porte parfaitement bien , quand vous 
vous portez parfaitement mal. Laiffez* 
vous donc un peu conduire , ne cacheà 
rien à M. de Grignan qui vous aime » 
«St qui ne veut pas vous perdre : mais il 
femble que vous veuillez le tromper & 
vous tromper aufii : enfin , ma très** 
chere , il faudra rectifier toutes ces ma- 
nières , qui jufqu’ici n’ont fervi qu’à 
vous faire beaucoup de mal ; nous eu 
parlerons encore , mais je ne puis m’em- 
pêcher de vous dire tout ceci , fur 
quoi vous pouvez faire des réflexions. 

Vous trouvez , ce me femble , la 
Cour bien orageufe ; vous avez raifon 
d’être étonnée de Madame de S*** » 
perfonne ne fçait le vrayde cette dif- 
grace , il ne paroît point que ce foit 
une viôtime ; elle a voulu une place que 
le Roy l’a empêchée d’avoir , il y a 
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bien à dire des épigrammes là -défias. 
Quand elle a vû que toute cette dif- 
tin&ion étoit réduite à une augmenta- 
tion de penfion , elle a parlé , elle s’eft 
plainte , elle eft venue à Paris , j'y vins > 
j’y fuis encore , &c. ; il ne feroit pas im- 
polfible de tourner la fuite de ces Ver?. 
On ne la voit point du tout, ni fre r e, 
ni fœur , ni tante, ni couûne; elle n’a 
que Madame de R** , qui lui tient 
lieu de tout : on ne la fera point dire 
ce qu’elle ne dit pas , car elle eft re- 
clufe ; cependant elle eft très -bien fer- 
' vie là - bas ; elle efpere qu’elle retour- 
nera bien -tôt, on croit qu’elle pourra 
fe tromper ; 11 cela eft , il faudra qu’elle 
change de vie , car fa retraite n’eft 
pas loutenable. Madame de Schomberg 
n’approche pas d’elle à Charenton , il 
femble que ce foit la pelle au lieu de 
la rougeole : c’eft une belle femme de 
moins dans les fêtes qui fe font pour 
ces grandes nôces. Mademoifelle de 
Blois eft donc Madame la Princefle de 
Conty , elle fut fiancée Lundi en grande 
cérémonie ; hier mariée à la face du 
Soleil , dans la Chapelle de S. Germain ; 
un grand feftin comme la veille; l’apiès- 
dînée une Comédie, & le foir couchés, 
& leurs chemifes données par le Roy Ce 
la Reine. Si je vois quelqu’un avant 
que d’envoyer cette lettre , qui foit re- 
venu de la Cour , je vous ferai une ad- 
dition; 
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dition ; mais voyez comme il eft bon 
de fe tourmenter un peu pour avoir des 
places ; il eft certain que celles qui 
avoient été nommées pour Dames d’hon- 
neur de cette PrincelTe , avoient fait 
leurs diligences ; le hazard. veut que 
Madame de Bury qui eft à 50. lieues 
d’ici , tombe dans l’efprit de Madame 
Colbert , elle l’a vûë autrefois ; elle en 
parle à M. de Lavardin , fon neveu , 
elle en parle au Roy ; on trouve qu’elle 
eft tout comme il faut ; on écrit qu’elle 
aura lix- mille francs d’appointemens , . 
qu’elle entrera dans le carofle de la 
Reine , on fait écrire le Pere Bour- 
dalouë , qui eft fon Confefleur ; car 
elle n’eft pas Janfénifte , comme M^“ 
dame de V * * , c’eft avec ce mot qu'on 
a fupprimé cette derniere , quoiqu’elle . 
foit fous la direétion de S.- Sulpice : en- 
fin , le Courier part , & on l’attend 
demain. La S**** a eu beau tortiller 
au tour du Bourdalouë , point de nou- . 
velles : vous êtes étonnée que la prefle 
fût fi grande , vous n’êtes pas feule ; 
mais la rage eft d’être là in ogni iftodo. 
Voilà donc une amie de M. le Coadju- 
teur , encore placée ; c’eft un moulin à 

{ jaroles , comme vous fçavez , elle par- 
e Bury , c’eft une Langue , mais au 
moins elle ne s’en eft pas fervie pour 
être à cette place : celle de la Maré- 
chale de Clérambaud, eft fort extraordi- 
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naire , elle eft protégée par Madame 4 
qui voudroit bien en faire une Dame 
de la Reine , elle va à la Cour com- 
me fi de rien n’étoit ; il ne femble pas 
qu’elle fe fouvienne d’avoir été , & de 
n’être plus Gouvernante , 

Et trouve le chagrin que Moniteur lui 
préfcrit , 

Trop digne de mépri» , pour y prêter 
l’efprit : 

Vous rajufterez ces Vers ,. mais quand 
ils fe trouvent en courant au bout de 
ma plume , il faut qu’ils paflent. Je vous 
trouve une perfonne tout à fait jaloufe, 
6c M. de Grignan tout à fait amoureux. 
Montgobert me parle d’un bal oîi je 
vois danfer fort joliment mon petit 
Marquis ; Pauline a -t- elle la même in* 
clinadon pour la danfe que fa fœur 
d’Adhémar ? il ne faudroit plus que 
cet agrément pour la rendre trop ai- 
mable ; ha ! ma fille , divertiflez • vous 
de cette jolie enfant, ne la mettez point 
en lieu d’être gâtée, j’ai une extrême 
envip de la voir. Je m’en vais vous dire 
une chofe plaifante dont Corbinelli eft 
témoin ; je lui dis Lundi matin que j’a- 
vois fongé toute la nuit d’une Madame 
de Rus, que je ne comprenois pas d’oîi 
me revenoit cette idée, & que je vou- 
lois vous demander des nouvelles de 
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eétte forciere; là-deflus je reçois votre 
lettre, & juliement vous m’en parlez* 
comme fi vous m’aviez entendue : ce 
hazard m’a paru plaifant, me voilà donc 
inftruite de ce que je voulois vousdeman* 
der; c’efi une étraoge hiftoire que de 
voir un homme afiez amoureux de cettd 
créature pour en perdre fa fortune. Jé 
ne puis vous rien mander de fi extraor- 
dinaire; mais c’eft ainfi qu’elle fe fait 
aimer. Je n’ai pas oublié le Comte de 
Suze ; l'on frere , Mf. de Saint-Omer à 
été à l’extrémité ,& a reçû tous les Sacre- 
mens; il a opiniâtré de n’être point fai- 
gné avec une grofle fièvre , une inflamma- 
tion ; le Médecin Anglois le fit faigner 
par force , ( jugez s’il en avoit befom y 
& enfuite avec fon remede il l’a reflufci- 
té, & dans trois jours il joiiera à lafof- 
fette. Hélas ! cette pauvre Lieutenante 
qui aimoit tant M. de Vins , & qui crai- 
gnoit tant qu’on ne le fçût pas, la voilà 
morte, & très - jeune ; de quelle maladie* 
mandez -ie - moi ; je fuis toujours furpri- 
fe de la mort des jeunes perlonnes. Vous- 
avez raifon, ma fille, de vous plaindre 
que je vous ai mal élevée; fi vous aviez 
appris à prendre le tems, comme il vient, 
& à ne pas négliger les pieds de veau de 
Provence, cela vousauroit extrêmement 
amufée. 

N’avez -vous point remarqué la Ga- 
zette de Hollande ? elle compte ceux 
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qui ont des Charges chez Madame la 
Dauphine, M. de Richelieu, Chevalier 
d’honneur , M. le Maréchal de Bellefond , 
premier Ecuyer , M. de S. Géran , rien ; 
vous m’avouërez que cela eft plaifant; 
enfin , cette folie eft pafiee jufqu’en Hol- 
lande. Mon fils eft toujours les délices 
de Kimper, j’efpere pourtant qu’il eft 
préfentement à Nantes, & qu’il fera ici 
à la fin du mois : je l’ai mieux élevé que 
vous , comme vous voyez , j’efpere que 
dans quinze jours il n’y paroîtra pas , 6 c 
qu’il fera prêt à partir avec les autres : 
je lui ferai vos amitiés , n’écrivez point, 
& gardez - vous bien de répondre à 
toutes ces cauferies : hélas ! ma chere en- 
fant , dans trois femaines je ne m’en 
fouviendrai plus moi -même. Si la fan- 
té de Monrgobert peut s’accommoder 
décrire pour vous, elle vous foulagera 
entièrement , fans même que vous 
ayez la peine de ditter, elle écrit com- 
me nous. 

J’approuve fort que vous foupiez , cela 
vaut mieux que douze cueillerées de lait. 
Hélas! ma fille, je change à toute heu- 
re: je ne fçai ce que je veux, c’eft que 
je voudrois que vous pufliez retrouver 
de la fanté, il me faut pardonner fi je 
cours à tout ce que je crois de meilleur ; 
& c’eft toujours fous le nom de bien & 
de mieux, que je change d’avis ; vous 
n’en devez point changer fur la bonne 

opi- 
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opinion, que vous devez avoir de vous , 
malgré les procédés défobligeans de la 
fortune: envéricé, fi elle vouloit, Mon- 
iteur & Madame de Grignan tiendroient ' 
fort bien leur place à la Cour; vous fça- 
vez où cela efl: réglé , & l’inutilité du 
chagrin qu’on ne peut s’empêcher d’en 
avoir. 

Je ne fçai pas encore des nouvelles de 
la nôce , ni fi ce fut à la face du Soleil 
ou de la Lune que le mariage fe fit. Ma- 
dame de Vins m’envoye ce paquet, j’irai 
faire le mien chez elle , & vous mande- 
rai ce que j’aurai appris ; cependant je 
vous dirai une nouvelle la plus grande & 
la plus extraordinaire que vous puifiiez 
apprendre , c’eft que M. le Prince Affai- 
re hier fa barbe; il étoit rafé, ce n’eft 
point une illufion , ni de ces chofes qu’on 
dit en l’air, c’eft une vérité : toute la 
Cour en fut témoin , & Madame de Lan- 
geron prenant fon tems qu’il avoit les 
pattes croifées comme le Lion , lui fit 
mettre un jufte - au - corps avec des 
boutonnières de diamans ; un valet de 
chambre abufant aufil de fa patience , 
le frira „ lui mit de la poudre , & le 
réduifit enfin à être l’homme de la 
Cour de la meilleure mine , & une tê- 
te»qui effaçoit toutes les perruques ; voi- 
là le prodige de la nôce : l’habit de M. 
le Prince de Conty étoit inefiimable ; 
c’étoic une broderie de diamans fort 
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gros , qui fuivoic les compartimefis d’ütt 
velouté noir fur un fonds de couleur dd 
paille *, on die que la couleur de paillé 
ne réüflilïbic pas , & que Madame dé 
‘ Langeron , qui eft l’ame de toute la pa- 
rure de l’hôtel de Condé , en a été mâ- 
. Jade ; en effet , voilà de ces fortes dd 
chofes dont on ne doit point fe confo* 
1 er. Mr. le DuC, Madame la Duchefle, 
& Mademoifelle de Bourbon avoient 
trois habits garnis de pierreries 'différen- 
tes pour les trois jours : mais j’oublioisf 
le meilleur, c’eft que l’épée de Mr. le 
Prince étoit garnie de diamans. 


.t . 


Lafamofa fpada , 

Cui valore ogni vittoria è certa. 


! * * , " • • r / 

La doublure du, manteau du Prince de 
Conty étoit d’un fatin noir, piqué de dia- 
mans , comme de la moucheture. La 
PrincefTe étoit tomanefquement belle , 
& parée & contente, t 

Qu’il eft doux de trouver dans un Amant 
qu’on aime , 

Un Epoux que l’on doit aimer» 

Je n’en fçai pas davantage , je vous di- 
rai ce que j’apprendrai ce foir~ Je vous 
confeille de taire lire les Gazettes , el- 
les font très -bien faites. M. Courtin 
revient de S. Germain , il a tout vû ; c’é- 

toit 
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toit le Soleil à midi qui éclaira le maria- 
ge , la Lune a été témoin du relie ; le 
Roy l’embraffa tendrement quand elle fut 
au lit, & la pria de ne rien contefter à 
Mr. le Prince de Conty, & d’être dou- 
ce & obéïffante ; nous croyons qu’elle 
Ta été. 

LETTRE CCCC. 

A la Mesme. 

A Paris , Mercredi 24. Janvier. 

V Oila une bouffée de mal qui du- 
re long-tems , ma chere fille, & 
que je comprends qui doit être bientrif- 
te & bien Incommode : il n’y a per- 
fonne qui ne connoiffe quelque douleur 
d’eftomac , celle que vous Tentez efï 
plus piquante & plus pefante, & cela fe 
, paffe dans un endroit fi intérieur & fi 
intime ; c’eft tellement foi qui fouffre , 
que j’admire & j’ai toujours admiré vo- 
tre douceur & votre patience ; je ne 
crois point qu’une autre pût foutenir cè 
mal comme vous. Mr. de Grignan me 
fait un grand plaifir de me parler de 
mon petit Marquis , je fens beaucoup 
d’amitié pour lui : pour Pauline, il faut 

de 
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de la paillon , elle me paroît toute char- 
mante. Mr. de Mefmes m’en parla' l’au- 
tre jour fur ce ton , il femble qu’il vien- 
ne de la quitter: je lui montrai les deux 
lettres qui font encore dans ma poche, 
il encra \ï dedans comme un Amant , 
mais il eft fort jaloux du Coadjuteur : 
le mari & la femme fonc encore pleins 
du fouvenir de votre bonne réception* 
Mademoilelle de la Bafiniere eft en re- 
ligion , tout auprès de Madame de la 
Fayette ; quelques intérêts de famille , 
& une très - défagréable humeur , ont 
caufé cette retraite où elle s’ennuye fort. 
Mon fils eft perdu , vous pouvez faire 
dire votre Mefife à S. Antoine de Pa- 
de , il n’eft pas encore revenu à Nan- 
tes : pour avoir trop à dire là-deflus, 
je ne dis rien ; il y a deux mois qu’il 
feroit ici , s’il avoit retranché, de fon 
voyage , les jours qu’il a donnés aux 
plaiûrs charmans qu’il a trouvés en baf- 
fe -Bretagne : il eft allé palier les Rois 
à cinquante lieues de Nantes ; il a paf- 
fé par S. Brieux, dont l’Evêque eft nom- 
mé à l’Evêché de Poitiers ; je regarde 
toujours ce qui fe pafle pour les Evê- 
chés , à caufe de notre bel Abbé. La 
maifon parc Jeudi pour aller au devant 
de cette Princeffe , dont la phyfiono- 
mie ne promettoit pas tant de bonheur. 
Celle qui vous aime tant, me paroît bien 
aimable de conferver û long - tems & de 
fi loin un fi bon goût. - Ma- 
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Madame la Princefle deConty eft tou- 
jours charmante , elle fe trouva fi mal 
la nuit de Tes nôces , à caufe d’un dé- 
voyement, qu’on a jetté fon bonnet par 
deffus les moulins , & l’on n’a vû goû- 
te. Elle fe porte bien , & l’on dit des 
merveilles de fa belle ame, & de la gé- 
nérofité de Mr. le Prince deConty, il 
jette l’argent héroïquement : il a des 
boncés d’Henry I V. , des procédés du . 
Chevalier Bayard , & des juftices de Syl- 
la ; on conte cinq ou fix chofes admi- 
rables. Madame de Bury a été reçût; 
du Roy au - delà de ce qu’on penfoit ; 
il lui a recommandé la conduite de fa 
fille , fa fille , il la nomme toujours 
ainfi , (St l’aime chèrement : il donne 
deux-mille écus de penfion à cette Bu- 
ry, & dès le jour même elle entra dam 
le carofle de la Reine ; cette fauffe rend 
cette place des meilleures : ce qui vien- 
dra de l’hôtel de Conty feront des pré- 
fens , mais elle eft au Roy. C’eft à Ma- 
dame de Langeron à voir fi elle pour- 
ra rentrer dans fes droits du caroffe 
qu’elle a perdus par l’hôtel de Condé ; 
il eft difficile de juger de l’effet des con- 
duites. Madame de Bury , à cinquan- 
te lieuës de Paris , eft enlevée pour 
mettre dans une place que l’on a ren- 
due fort bonne ; Madame de S. G. , en 
mangeant tous les gratins des poêlons 
des petits enfans , n’attrape rien. Mr. 

de 
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de S. Brieux dans fon Diocefe , eft 
tranfporté à Poitiers qu’il fouhaitoit ; 
d’autres en rang d’oignon tous les jo^rs 
à la Mette du Roy , n’ont rien ; quel- 
le conféquence peut-on tirer , fi non que 
tout va, comme il plaît à Dieu P Pauline 
& moi , iuivons cette opinion perverfe , 
elle vous a répondu dans ce feus. Mr. 
de Saint - Orner (a) eft guéri de Y An- 
glois : Madame la DuchelFe de S. Ai- 
gnan (b) , en eft morte ; il eft vray 
qu’on lui donna à l’agone : fon mari 
eft revenu du Havre en pofte fur les 
vieilles aîles de fon vieil amour ; il ar- 
riva comme elle expiroit , il lui baifa la 
main , fit des cris, poufla des fanglots, 
& nous va donner d’une fiera morcna 
dans fa retraite & fon deuil. Voilà Ma- 
dame de Livry très - affligée , elle perd 
tout. J’ai vû les Chaulnes qui ont re* 
Çû avec reconnoiflfance votre fouvenir 
& vos remercîmens ; j’ai embrafle Ma- 
dame de Coulanges , elle vous embraf* 
fe , & me paroït fort aife de votre ef- 
pece de commerce; elle a été à S. Ger- 
main toujours fort careffée, fort gâtée: 
elle étoit mal avec la Coratefle de Gra- 
mont ; l’Abbé Teftu , quoiqu’il ne la 
voye plus, n’a pas laifl'é de vouloir faire 
cette paix, il l’a faite. Monûeur le Dau- 
phin 

(a) Arne-Triftan de la Baume-Suze , de- 
puis Archevêque d’Auch. 

{b) Antoinette Sarvicn, 
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phin demande à Mr. de Montaufier quand 
Madame la Dauphine fera grofle; ils fe- 
ront mariés demain à Munich { il eft * 
je crois , perfuadé qu’elle pourra l’être 
en arrivant à Sleftad ; c’eft l’Ele&eur 
fon frere qui l’époufe : on a envoyé d’i- 
ci des habits magnifiques qu’il avoit 
demandés pour lui & pour fa fœur ; 
mais en bien moindre quantité qu’il 
ne vouloit , parce que rien n’eft égal 
aux magnificences que la Maréchale de 
Rochefort porte à cette Princefle. La 
Dame d’honneur , les Dames d’atour , 
les Filles , la Gouvernante , les hom- 
mes , & toute la maifon part demain. 
Madame de Coulanges eft aujourd’hui 
dans le tourbillon de leur départ , el- 
les font toutes à Paris. 

■ Voici une hiftoiro bien tragique , cette 
pauvre B*** eft devenue paffionnée , 
pour fes péchés paflés , de l’infenûblé 
C***, il Ta vûê s’enflammer, & non 
pas fe défendre ; d’abord il a été au 
Fait, & lui a fait mettre engage fes per- 
les pour foutenir un peu la BalTette ; il 
alla chez Madame de Quintin , avec mil- 
le loüis qu’il fit fonner ; fa reconnoiflance 
l’obligea de dire d’oü ils venoient ; elle 
a été fi excefiivement faille de ce procé- 
dé , qu’elle en eft devenue une image 
de Bénoît, comme elle a été autrefois; 
& le fang & les efprits ne courant plus, 
elle eft devenue enflée & gangrenée , 
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de forte qu’elle eft à l’agonie : nous y 
payâmes hier , le petit Coulanges à 
moi; on attend qu’elle expire: elle eft 
mal pleurée , le pere & le mari vou- 
droienc qu’elle fût déjà fous terre : il 
n’y a point deux opinions fur cette bel- 
le caufe de fa mort. Madame de Fron- 
tenac en eft toute honteufe , aufli-bien 
que tout le fexe , qui devroit déchi- 
rer C * * * , comme Orphée : je n’tn 
ferai jamais mon héros ; j’ai le mê- 
me chagrin contre lui que Madame de 
Coulanges contre la Fare , elle ne le 
faluë plus , & dit qu’il l’a trompée ; 
il n’y a qu’elle qui s’en plaigne ; la 
Sablière a pris fon parti en jolie & fpi- 
rituelle perfonne>: ce n’eft pas pour 
le même fujet que je hais C***, com- 
me vous voyez j car même il ne m’a 
pas trompée. 



LETTRE CCCCI. 

A la Mesme. 

1680 . A Paris , Vendredi 26. Janvier. 

J E veux commencer, ma très- chere , 
par votre fanté , c’eft ce qui me 
tient uniquement au cœur: c’eft fans 
préjudice de cette continuelle penfée , 

que 
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que je vois , que j’entends , & .que je 
prends intérêt à toutes les chofes de ce 
monde ; elles font plus proches, ou plus 
loin de moi , félon qu’elles ont plus ou 
moins de rapport à vous ; vous me don- 
nez même l’attention que j’ai aux nou- 
velles. Je vous trouve bien dorlotée & 
bien mitonnée, ma fille , vous n’êtes 
point dans le tourbillon, je fuis en re- 
pos pour votre repos, mais je n’y fuis 
pas pour cette chaleur & cette pcfan- 
teur , & cette douleur fans bife , fans 
fatigue ; je voudrois bien un peu d’é- 
clairciflTement fur un point fi important; 
tant de foins qu’on a de vous , ne font 
pas fans raifon ni par pure précaution ; 
ma chere enfant , je fouhaite que vous 
foyez changée fur l’écriture , & que 
ce foit fincerement que vous ne veüil- 
liez plus vous tuer avec votre écritoi- 
re ; confirmez - moi cette bonne opi- 
nion de vous , & en nul cas ne m’écri- 
vez de grandes lettres; vous m’en écri- 
vez aflez, & trop: Montgobert s’acquit- 
te très - bien du refte , & comme je 
vous ai dit, elle peut même vous fou- 
lager de ditter ; je voudrois qu’elle 
mêlât un mot du fien fur le fujet de 
votre fanté. 

Enfin, j’ai rcçû une lettre de mon fils, 
il efi: à Nantes ; il n’a été que vingt jours 
à fon voyage , il n’a fait que quatre - vingt- 
dix lieuës de Bretagne, au mois de Jan- 
vier.» 


. Digitized by Google 



334 Recueil des Lettres 

vier, pour foleranifer la Fête des Rois, 
fans aucun amour : je lui mande qu’il fe 
garde bien de dire cela à d’autres, & 
que pour ne pas fe décrier il faut qu’il 
laide entendre une paffion vraye, ou fauf- 
fe; fans cela il paroîcra plus Breton que 
tous les Bretons : je le prie aufii de ne 

Î ioint demeurer à Nantes pour nos af- 
àires , elles ne font plus vray - femblables , 
dt je ferois fort fâchée que l’on crût que 
je fulfe allez fotte & aflez avare pour 
préférer des affaires de rien , à la nécef- 
lïté de faire fa cour, dans une occafion 
comme celle-ci : il me paroît embarraffé ; 
mais enfin , il reviendra affez tôt pour 

E artir avec M. de Chaulnes ; voyez ma 
onté, je lui ai retenu une place dans fon 
caroffe. En vérité, je ne me fouviens 

{ )lus du petit de Gonor , je vous laifle 
e foin & à votre frere de ces anciennes 
dates. Sans la préfence de Mademoifel* 
le j’aurois renoncé Mademoifelle d’Eper- 
non; je dis ce jour- là & toujours ces 
fottifes que vous appeliez jolies, &c’eft 
tout ce qu’on peut faire pour les adoucir : 
vous voulez tirer de ce rang le compli- 
ment que je fis à Madame de Richelieu , 
je le veux bien; car il reflemble à ce 
que lui auroit dit Mr. de Grignan , j’y 
penfai ; voilà juftement de ces chofesqui 
lui viennent , quand il parle & quand il 
écrit , & qui fait que les lettres font 
toujours deux mois durant l’ornement 

de 
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de toutes les poches; Madame de Cou- 
langes avoit encore hier la fienne, & la 
montre ; cela n’eft - il pas plaifant P Au 
relie , ma chere enfant , ne comptez 
poirtc tant que vous foyez oh vous de* 
vez être , que vous ne comptiez aufli 
que vous devez être quelquefois ici ; 
c’eft votre pays & celui de M. de Gri- 
gnan , & je vivrois bien triftement fi je 
n’efpérois de vous y revoir cette année. 
lv|r. de Rennes (a) vous garde votre 
apartement , & nous donnera pourtant 
tout le temsr d’y faire travailler. Vous 
ne m’avez aucune obligation de cette 
fociété , ce n’en eft point une ; c’eft un 
homme admirable, il ne pefe rien , ni 
fes gens aufli; fa converfation eft légère, 
on le voit peu , il trotte aflez , & ne hait 
pas d’être dans fa chambre ; on le fou- 
haite , il ne reffemble pas à feu Mr. du 
Mans ( b ) ; enfin , il eft tel , que fi on 
fouhaitoit quelqu’un qui ne fût point 
vous , ce feroit un hôte comme celui- 
là ; il m’a priée déjà plufieurs fois de vous 
faire bien des complimens , & de vous 
dire que quelque joye qu’il ait d’être 
ici , il m’aime trop , pour n’avoir point 
envie de vous quitter la place. 

On ne parle , ni on ne penfe plus à 
Madame de S * * * ; vrayment , il y a 
bien d’autres affaires , & je penfe que je 

fuis 

(а) Jean-Baptifte de Beaumanoir. 

(б) 11 «toit aufii Beaumanoir* 
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fuis folle de m’amufer à parler d’autre 
chofe. Il y a deux jours que l’on e(t 
aflez comme le jour de Mademoifelle 
& de fyjr. de Lauzun ; on eft dans une 
agitation , on envoyé aux nouvelles , 
on va dans les maifons pour en appren- 
dre , on eft curieux , & voici ce qui a 
paru , en attendant de refte. Moniteur 
de L*** étoit Mercredi à S. Germain, 
fans que le Roy lui fît moins bonne mine 
qu’à l’ordinaire ; on l’avertit qu’il y avoit 
contre lui un décret de prife de corps ; 
il voulut parler au Roy, vous pouvez pen- 
fer ce qu’on dit; Sa Majefté lui dit, 
que s’il étoit innocent, il n’avoit qu’à 
s’aller mettre en prifon, & qu’il avoit 
donné de fi bons Juges, pour examiner 
ces fortes d’affaires, qu’il leur en laiffoic 
toute la conduite : Monfieur de *** 
pria qu’on ne l’y menât point , & en 
effet il monta en carofle , & s’en vint 
chez le Pere de la Chaife; Mefdemoifel- 
les de Lavardin & de ,Moufly qui ve- 
noient ici, le rencontrèrent dans la ruëS. 
Honoré , aflez trifte dans fon carofle ; 
après avoir été une heure aux Jéfuites , 
il fut à la Baftille , il donna à Baife- 
meaux l’ordre qu’il avoit apporté de S. 
Germain ; il entra d’abord dans une aflez 
belle chambre ; Madame de Mekelbourg 
y vint , qui penfa fondre en larmes ,, 
elle s’en alla; & une heure après qu’elle 
fut fortie, il vint un ordre de le mettre 

dans 
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dans une des- horribles chambres gril- 
lées , qui font dans les tours , où l’on 
voit à peine le ciel, & défenfe de voir 
qui que ce fût; voilà, ma chere enfant, 
un grand fujet de réflexion. Songez ce 
que ce. fut pour lui, que d’entendre fer- 
mer ces gros verroux; & s’il a dormi 
par excès d’abattement , fongez au ré- 
veil: perfonne ne croit qu’il y aitdupoi- 
fon à fon affaire. 

Madame de T * * eff chez elle ; el- 
le eft ajournée pour répondre devant 
les Juges : pour Madame la Comtefle de 
* * * , elle n’a pû envifager la prifon ; 
on a bien voulu lui donner le tems de 
s’enfuir, fi elle eff coupable. Elle joiioit 
à la baflette Mercredi , Monfieur de 13 * * 
entra , il la pria de pafler dans fon cabinet ; 
il lui dit qu’il faloit fortir de France, ou 
aller à la Baffille: elle ne balança point, 
elle fit fortir du jeu Madame d’A * * ; 
elles ne parurent plus : l’heure du lou- 
per vint , on dit que Madame la C * * * 
foupoit à la Ville ; tout le monde s’en al- 
la, perfuaüé de quelque chofe d’extraor- 
dinaire : cependant on fit beaucoup de 
paquets, on prit de l’argent, des pierre- 
ries ; on fit prendre des juffe au-corps 
gris aux laquais & cochers ; on fit met- 
tre huit chevaux au carolTe; elle fit met- 
tre au fond auprès d’elle , la Marquife 
d’A * * , qu’on dit qui ne vouloit pas al- 
ler; deux femmes de chambre au devant: 
«lie dit à fes gens qu’ils ne fe mifîent point 
Tome 1F. P en 
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en peine d’elle , qu'elle écoit innocente, 
mais que ces coquines de femmes avoienc 
pris plaifir à la nommer : elle pleura , 
elle paiïa chez Madame de C***, &à 
trois heures du matin fortit de Paris : 
on dit qu’elle va à Namur ; vous croyez 
bien qu’on n’a pas deflein de la fuivre ; 
on ne laiflera pas de faire fon procès, ou 
de la juftifier : il y a bien des noirceurs 
dans ce que dit la Voifin. Le Duc de V*** 
paroît très-affligé, ou pour mieux dire , 
ne paroît pas, car il eft enfermé dans fa 
chambre; peut-être vous dirai-je encore 
quelque nouvelle , avant que de fermer 
cette lettre. 

Pomenars a été taillé, vous l’ai-je dit? 
Je l’ai vû, c’eft un plaifir que de l’enten- 
dre parler fur tous ces poifons ; on eft 
tenté de lui demander, eft-il pofiible que 
ce feul crime vous foit inconnu? Volon- 
ne dit fon avis comme un autre, admi- 
rant le commerce qu’on a eu avec ces 
coquines. La Reine d’Efpagne eft quafi 
auflfi enfermée que Monfieur de L * *. 
Madame de Villars mandoit l’autre jour 
fort plaifamment à Madame de Coulan- 
ges , que fi ce n’étoit pour l’amour de 
Mr. de Villars, elle ne pafièroit pas fon 
hyver à Madrid : elle fait des relations 
fort jolies & fort plaidantes à Madame 
de Coulanges . croyant bien qu’elles iront 
plus loin; je fuis fort contente d’en avoir 
îe plaifir , fans être chargée d’y répon- 
dre ; Madame de Vins eft de mon avi$, 

Mr. 
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Mr. de Pomponne eft allé pour trois 
jours relpirer à Pomponne : il à tout re- 
çû, il a tout rendu ; voilà qui eft fait. 
11 me ferre toujours le cœur , quand il 
me demande fi je ne fçai point de nouvel- 
les; il eft ignorant comme fur les bords 
de Marne ; il a raifon de calmer fon ame 
tant qu’il pourra : la mienne a été fore 
émûë aulïï - bien que celle de l’Abbé de 
ce que vous écrivez de votre main ; vous 
ne l’avez pas fend, ma fille , il eft im- 

S oflible de le lire avec des yeux fecs. 

lé , bon Dieu ! vous compter bonne à 
rien & inutile par tout, à quelqu’un qui 
ne compte que vous dans le monde ; 
comprenez , ma chere enfant , l’effet 
que cela peut faire : je vous prie de ne 
plus dire de mal de votre humeur ; vo- 
tre cœur & votre ame font trop par- 
faits , pour laifïer voir ces légères om- 
bres; épargnez un peu la vérité , la jus- 
tice , & mon feul & fenûble goût : 
ma chere enfant, je ne compterai point 
ma vie que je ne me retrouve avec 
vous. 
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LETTRE CCCCII. . 

AlaMesme. 

1680. Paris , Vendredi 2. Février. 

V Ous m’avez trop écrit , ma très- 
chere , vous vous laiflez tenter à 
l’euvic de caufer, & vous abufez ainli de 
votre délicate fanté. Si j’étois abfli aifée 
à. fuccoraber à l’envie de vous entendre 
difeourir dans vos lettres, ce feroit une 
belle chofe; je m amuferois au plaifir de 
vous entendre conter le combat du petit 
garçon , que vous réduifez en quatre li- 
gnes le plus plaifammentdu monde. Vous 
dites que vous n’êtes pas forte fur la nar- 
ration , vous avez grand tort , ma fille, 
on ne peut mieux abréger un récit : je 
comprends que vous vous foyez divertie 
de ce petit garçon, qui croit s’être battu 
à la rigueur. La fagefie du petit Marquis 
me plaît ; vous me repréfentez fort bien 
les divers léntirqeps de MeCdemoifelles de 
Gngnan , j’avois envie de les fçavoir: vos 
prophéties font bonnes , il faut fouhai- 
ter qu’elles ne foient point faufies. Je fuis 
fort aife d’être encore dans le fouvenir 
de Mefdemoifelles de Grignan : ce que 
vous me dites de Pauline , eft incompa- 
rable , aufii-bien que l’ufage que vous 

faites 
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faites de votre délicatefie pour éviter les 
déplailirs du Carnaval ; je n’oublîrai ja- 
mais la H£te que vous aviez de vous di- 
vertir vîcemenc , avalant les jours gras 
comme une médecine , pour vous trou- 
ver prompcemenc dans le repos du Ca- 
rême. Vos perfonnes qualifiées au plu- 
riel & au lingulter , vous foulagent beau- 
coup , & font très -bien leur perfonna- 
ge : il ne faut pas douter que de vous 
entendre expliquer tout cela, ne foie fort 
délicieux; mais cependant , ma fille, je 
chatte cette tentation par la penfée que 
rien ne vous eft plus mauvais que d écri- 
re, & que vous retomberez dans un mo- 
ment à la douleur dont vous forcez , qui 
eft tout ce que nous avons au monde à 
éviter. Je vous conjure donc, ma fille, 
de ne vous plus joüer à m’écrire autant 
que la derniere fois , fi vous ne voulez 
que je réduife mes lettres à une demie 
page ; car je vous jure , ma chere en- 
fant, que ce foit une vengeance ou non , 
j’en uferai ainfi , pour vous faire voir 
que vous me forcez à rompre toiit com- 
merce ; voyez fi vous voulez me faire 
taire dans un tems , oîi il y a tant à par- 
ler. J’embrafTe M. de Grignan ,puifqu’en- 
fin avec tant de peine & tant d’adrette 
vous l’avez obligé à me pardonner ; il 
ne faloit pas moins d’habileté que vous 
en avez pour les négociations , pour fai- 
re cette paix. Vos raifonnemens fur Ma- 
dame de Saint- Géran font bien à propos: 

p 3 il 
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il y a trois femaines que Madame de Bir- 
ry efl établie dans la place , oii vous la 
croyiez. Madame la Dauphine n’aura 
point de Dames , vous connoifiez fa Da- 
me d’honneur & Tes Dames d’atour , voi- 
là tout : il y a huit jours qu’elles font 
parties avec toute la maifon pour Sleftad ; 
les filles le font aufii ; elles l'ont de gran- 
de naiflance, fans nulle beauté extraor- 
dinaire ; Laval , les Dirons , Tonnerre, 
Rambure & la bonne Monchevreuil à leur 
troufie : on laifle la fixieme place à quel- 
que Allemande, fi Madame la Dauphine 
en veut amener. Le RoycarelTe & traite 
fi tendrement Madame la Princeffe de 
Conty que cela fait plaifir ; quand elle en- 
tre , il la baife & Pembrafle & caufe avec 
elle ; il ne contraint plus l’inclination 
qu’il a pour elle, c’eft fa vraye fille , il 
ne l’appelle plus autrement; tirez toutes 
vos conféquences, elle ejl toujours des grâ- 
ces le modèle, & croît beaucoup. Elle n’eft 
point Surintendante , & n’a point eu cent- 
mille écus de penfion , j’ai fur le cœur 
ces deux faulfetés. Vous devriez lire les 
Gazettes, elles font bonnes & point exa- 
gérées ni flateufes comme autrefois: mais 
quelle folie de parler d’autre chofe , que 
de Madame Voifin & de Mr. le Sage. 

DeMonJieur de Se’vigne’. 

Ce n’efi: pas M. le Sage qüi prend la 
plume , comme vous voyez. Me revoilà 

en* 
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enfin , ma belle petite fccur , tout plan- 
té à Paris, à côté de maman mignone, 
que l’on ne m’accufe point encore d’a- 
voir voulu empoifonner; & je vous allu- 
re que dans le tems qui court , ce n’eft 
pas un petit mérite: je fuis dans les mê- 
mes fentimens pour ma petite fceur , c’elt 
pourquoi je fouhaite ardemment le re- 
tour de votre fanté; après celui-là, nous 
en fouhaiterons un autre. 

De Madame de Se’vigne’. 

Le voilà arrivé ce fripou de Sévigné : 
j’avois deffein de le gronder, & j’en avois 
tous les fujets du monde ; j’avois même 
un petit difcours raifonné , & je l’avois 
divifé en dix-fept points , comme la ha- 
rangue de VafTé; mais je ne fçai comme 
tout cela s’eft brouillé , & fi bien mêlé 
de férieux & de gayeté , que nous avons 
tout confondu. Tout Pere frappe à côté , 
comme dit la chanfon. On continue tou- 
ours à blâmer un peu la fagefle des Ju- 
ges, qui a fait tant de bruit , & nommé 
lcandaleufement de fi grands noms, pour 
fi peu de chofe. Moniteur de B** a de- 
mandé permiflion au Roy, de faire im- 
primer l’interrogatoire de fa femme, pour 
l’envoyer en Italie & par toute l’Europe» 
oii l’on croiroit que fa femme eft une em- 
poifonneufe. Madame D.L.F*, ravie d’être 
innocente une fois en fa vie, a voulu à 
toute force jouïr de cette qualité , & quoi- 
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qu’on lui eût mandé de ne point venir» 
ti elle ne vouloit , elle le voulut; & ce- 
la fut encore plus léger , que Madame 
de B**, F * * * & Madame du R * * 
toujours des peccadilles : mais voici ce 
qui eft défagréable pour les prifonniers , 
c’eft que la Chambre ne travaillera de 
vingt jours , foit pour tâcher de fe ra- 
quitter , en trouvant des informations 
nouvelles ; ou en faifant venir de loin 
des gens accufés , comme par exemple, 
cette P*** qui a un décret, comme la 
Comteiïe de * * : enfin , voilà vingt jours 
de repos , ou de défefpoir ; cependant 
la Comtefle de * * gagne pays , & fait 
bien : il n’eft rien tel que de mettre fon 
crime ou fon innocence au grand air. 
Adieu , ma très-chere , je fuis toute à 
vous , avec une tendrefle & une fenfibi- 
lité très-digne de vous. 


Fin du quatrième Tome. 
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malade, II. 23. 2tS. Sa mort chrétien- 
ne, 31. Lettres à ce fujet, 3^. 36, Son 
éloge, 36. 32, 

Grignan (leTComte de) fa harangue aux 
Etats de Provence , 1.303. Ses lettres 
admirées dans le Conléïl , II. 29, Ac- 
culé de parelfe par Monfieur de Jan- 
fon , 42. Donne fon portrait à Mr. de 
Coulanges , 44. Loué par le Roy , au 
fujet du fiége d’Orange, 206. Accrédi- ' 
té en Provence ,. 215. 

Grignan (Madame de ) fon caractère , I. 
3. Sa tendrefle pour fon mari, 4. <5, 
Badine avec efprit 12. Tour de fes let- 
tres & la fincérité de fes fentimens 

pour 


TABLE 

pour fa mere, 35 Caraftère de fon fti- 
le , 44. Amie de M. de la Rochefou- 
cault, 59. Aimée par M. de Grignan, 
6t. SorTgoût pour la pareire, 62* Fail- 
lie à périr fur le Rhône, < 5 j. La Reine 
demande à Madame de Sévigné le dé- 
tail de cette avanture, 94. Plaifanterie 
de Mr. de la Rochefoucault à ce fu- 
jet , 71. Fait l’on entrée à Aix, 2 h 
Conte très agréablement, 92. Ses let- 
tres jugées dignes de l’impreffion, iot» 
Quelle amitié elle avoit jurée à Mr. de 
Marfeille, tofl. Jaloufe de l’amitié de 
Madame de Sévigné , 125. Sufceptible 
de jaloufie, 149. Hait les détails, 187» 
Scs réflexions fur les inquiétudes que 
donne l’avenir, 234. Sur les p allions, 239. 
Son nom plaifamment déngure par un 
Breton , 250. Faifoit de- jolis vers, 254. 
Veut traduire les fonnets de Pétrarque, 
270. Aimée de Monfieur , LL 53 Sa mo- 
de Aie , JL Louée par Madame Scarron 
& par Madame de la Fayette , 23. 24. 
Critique une maxime de M. de la Ro- 
chefoucault , 34. Ses réflexions fur l’ef- 
pérance, 50. Eloge de fes lettres , jff. 
265. III. 52. 78. 109. %21± a des P®* 
• riodes de Tacite. II. 107- Beautés de fon 
Aile , iiq. i2o. 133. 234. Narre avec 
efprit, 363. Ecrivent bien dès l’âge de 
dix ans , 1 1 1 . it. Accouche à huit mois , 
152. Ses réflexions fur la mort , 250. 
Comparée à Malebranche, 473. N’eÏÏT- 

me 
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me point Homere,I V.93. 95. 11S, Ca- 
ractère de fon amitié, 107. Adespenfées 
originales , 109. S’intérefTe à lafantédu 
Cardinal de Retz, 140. Accufée de ne pas 
connoître le prix de l’amitié de Madame 
fa Mere , 170. Son injufte froideur pour 
Corbinelli, 215. Lui rend fon eltime,267. 

Crignan (Mr.de) Coadjuteur d’Arles , l'on 
habileté pour les affaires, II. 307, Sa ha- 
rangue à la tête du Clergé, 323. 327. 
Louée par le Roy & par les Minières , 
ibid. 339. III. 50. 

Grignan (le Chevalier de) fait des a&ions 
ae valeur, II. 310. 320. III, 73. Fâché de 
n'être pas Brigadier, 158. 

Grignan ( Mademoifelle Pauline de) fon 
portrait , 1 V. 79^ 80. 210. Combien ai- 
mée de Madame de Sévigné, 93. Son 
efprit, 192. 

Guercby (Madame de) meurt de frayeur, 
II. 20. 2 1 . 

Guicbe (le Comte de) loüé pour fon efprit, 
II. Sa valeur au paiTage du Rhin, 153. 
Sa mort, 203. Laiffe une lettre pour Ma- 
dame fa Mere, 205. Combien regretté, 

204. 205. 

Guicbe (la Comteffe de) fes fentimens fur 
la mort de fon mari, I L 204. 

Guilleragues fMr. de) fa plaifanterie fur la 
laideur de P elliffon,!!. Défauts dans 
fon éloge de Mr. de Turenne . 298. 

Guife , (Madame de) accouche au bout de 

• quatre mois , L 83. Eft réduite à l’ex-- 
trêmité, 148. 

Guife. (Mr. de) fa mort , 1 . 230. 

Tome IV. Q Gui - 


Digitized by Google 


TABLE 

Guitaut , (le Comte de) fa maifon brûle , 
J. 47 1 Defcription de cet incendie , 48. 
Pourquoi tracaffé à l’Hôtel deCondé, 
II. 182. Son caractère aimable , I V. 
132. Sa piété, 134. 


IL 


JTACQUEVILLE , (Mr. d’) fait 
donner fix-miile francs de penfion 
au Cardinal de Retz, 1 . 56. Solide ami, 
U2£l i ?2. III. 1 15. 1 V-23» 24. S'attire des 
reproches de Madame de Sévigné,!. 173. 
Tombe malade à force d’agir pour les 
amis, 298. tour qu’on lui joue pour fe 
moquer de ce grand zèle , ibid. 

Haguenau, le Siège de cette Ville eft le- 
vé, II. 354. 

Harcourt y (la Princefle d’) accouche à 
cinq mois , III. 328. 

Harcourt, (Mademoilelled’) fon mariage 
avecleDucdeCadaval, L 25. 32. 

Harcourt, (Mademoifelle d’) ïeTaitReli- 
gieufe , 1 1 1.3 13. 

Harla[ y,(M. de) trait de fa générofné, III. 
07. Fait arrêter à fes dépens la Brinvil- 
liers, 318. 

Hébert , domeftique de Madame de Sévigné 
placé à l’Hôtel de Condé , I. i2i. Pour- 
quoi chafie de l’Hôtel de Condé , 1 V. 
316. Joüe bien aux échecs, 307. 

Hollande , fe rend au Roy, 1 1 . 1^7. Plai- 
fanterie à fon fujct, 149. 

Houdancourt, (Mademoifelle d’) fon maria- 

» ge avec M. de Ventadour,!. 29. Hu~ 


Digitized by Google 


DES MATIERES; 

Hudicourt , (Madame d’) fon caraftèrel 

III. 336. 

Hudicourt , (Mademoifelle d’) fon por- 
trait, II. 201. 

Humieres , (leMaréchal d’) exilé pour avoir 
refufé d’obéïr à Mr. de Turenne , II. o 6 . 
IM. Ce qu’il dit au fujet des dévots* 

IV. 3Q9» 


I. 

CY A NS O iV, (Mr. de) tuë en duel le ne- 
./ veude M. delaFeuillade, III, 108. 
Imagination , fes effets, I. go. 

Indifférence , fon utilité, II. ny. nfi. 
Ingratitude , jolie idée qu’en donne Mada- 
me deSévigné, Lin. 

Joly , Evêque d’Agen , fon Sermon à l’Af- 
femb'ée du Clergé , IL 257. 

Jofepb , éloge de fon hiftoire, III. 60. 69. 
72i 

lfarn , bel-efprit, fa mort, II. 42. 

Jffel, difficulté de le palier. II. 94. Bon 
mot de Mr. le Prince là-deffus, ibid. 

K. 

If ER OU E L , (Mademoifelle de) ai- 
mée du Roy d’Angleterre, IL 74. 
Kingbjiogbmkllfel , (le Comte de) on lui 
fait fon procès , III. 
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L. 

T A 1 NE ' , (le Pcre) éloge de fon Orai- 
Ion funèbre du Chancelier Séguier, 
II. 105. 

Lavardin , (Mr. de) fa façon d’être amou- 
reux , L 244. Ne peut obtenir le Com- 
mandement de Bretagne, II. 319. Ses 
grandes qualités , I I L 7. L2. 38. 39» 
Comment il en ufeavec les Maréchaux 
de France, pour le cérémonial * 7. g, 

Lavardin y (Evêque de Rennes) fon ai- 
mable cara&ère , I V. 3 35. 

Lauzun , ( Mr. de) refufe le bâton do 
Maréchal de France , L $ 6 . Emprifon- 
né à Pignerol, 326. 332. 60 n voyage, 
339. 340. Ce qu’on trouva dans fes 
omettes , 342. Ce qu’il dit en en- 
rrant en priion, II. g. Faillit à y être 
brû’é , 7 1. 

Levure fe fait plus utilement entre plu- 
iieurs, L 214. 

Lenclos , ( Ninon ) fa plaifanterîe fur la 
coëffure de Madame de Choifeul ,1.95. 
N’a point de religion, ibid. Son juge- 
ment fur Mr. de Sévigné & Madame de 
Grignan , $ 6 . Ses plaifanteries fur Mr. 
de Sévigné, 12&, Efl jaloufe , ibid. Aveu 
plaifant qu’eile fait de ne plus aimer Mr. 
de Sévigré , 138. Ce qu’elle penfe de 
fon cara&ère, 147. 

Je très de Madame de Sévigné, & deMa- 
d-mé de Grignan ctcachetdes, LlU. 

1 Lim - 
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Limbourgy afflégé, II. 259. 261. 262. 

Longueval , ( Madame de) Ion caraélère , 
lii. 240. 

Longueville , (le Duc de) prend le parti 
de l’Eglife, L 54. ^6. Chanfon à fon 
fujet, 83. 

Longueville 7 (Mr.de) comment tué aupaf- 
lage du Rhin, II. 136. 152. 153. SonTef- 
tamenc, 141. Son éloge , 145. 154. S’é- 
toit confeiîé avant fa mort, 1^3. 

Longueville , (Madame de) affligée de la 
mort de fon fils, IL 139- 

Larges , (Mr.de) pade le Rhin, II.307. 308. 
Gagne un combat, 308- Récompenfé par 
le Roy , 309- Fait Maréchal de France , 
111 . 154" Capitaine des Gardes , 247. 

Lorraine , (le Duc de) fa mort, 111 . 1 7. 

Lorraine (le Chevalier de) rappelle à la 
Cour , II.^S- Bon mot de Benferade à 
ce fujet, £2. Sa conduite avec Made- 

moifelle de Sa querelle avec 

Mr. de Vivonne pour Madame du Lu- 
dre, 200. 213. 

Louis Xll r . donne audience àTAmbafia- 
deur de Hollande , II. l. Détail de ce 
qui s’y paflc, 2. 3. Sa gér.érofité envers le 
Maréchal deBellefond, 10. Rappelle le 
Chevalier de Lorraine, 38. Détail de ce 
qui fe pafle avec Monfieur à ce fujet, ibid. 
39. Part pour la Hollande , 93. 97. Détail 
de l’armée 3 94^ Veut être oBéî, 234. Son 
courage au Siège de Limbourg, 280. 
Comment difpolé du gouvernement de 
l’armée à la mort de Mr. de Turennc, 
28Q. 290. Fait des Maréchaux de Fran* 
Q 3 ce, 
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*e, ibid. Sent la perte de Mr. de Tu- 
renne , 324. N’aime point la flaterie, 

. ibid. 329. Rend juftice au Maréchal de 
Créquy , 324. Ce qu’il dit au fujet de- 
la Harangue d’un Prélat, 327. Son en- 
tretien avec Mr. de Montaulier , à l’oc- 
cafion de Philipsbourg, 111 . 322. 

Louvois , ( Mademoifelie de) fon ma- 
riage, 1 V. 25p. Defcription de cette 
nôce, 263. 

Lucien les dialogues , IV. 126. 

Lude, (Mr. du) piqué de n’être point 
fait Maréchal de France, II. 390. Eft 
fait Duc , ibid. 294. 

Luire y (Madame de) mordue par un 
chien, L 22. Ses diflraétions, 94. Ré- 
plique plaifante qu’elle fait , I V. 145. 

Lunebourg , (le Duc de ) fait femblant. 
d’affiéger Treves, II. 3 14. Défait l’ar- 
mée de France , ibid. 

Luxembourg , ( M. de ) oppreflc à Maf- 
tricht, et fecouru, IL 223. Traits de 
l’envie contre lui , IV. •39. . 

M. 

j^^AGALOTIy (M. de) fon éloge , 

Maillanes , (Mr. de) loüé par Mr. le 
Prince , III. 103. 

Maimbourg , (lePere) fon hiftoire des 
Croifades, III. 4. Méprifable en com- 
paraifon de Jofeph, do. Son ltile mau- 
vais , ibid. 4. <L 79. Pourquoi traité 
d’impertinent, IV. 140. Mai- 
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Maine , (le Duc du) Ton éloge, III. 
309. Traits de Ton efprit , 325. 

Malade imaginaire , Comédie , 111 . 367. 

Malheur continuel, pique, II. 56. 

Marans , (Madame de) fes mauvais pro- 
cédés envers Madame de Grignan , L 
28- 34. Par qui elle fut confondue, 
41. 53. Tournée en ridicule, ^4. Re- 
lancée par Langlade , y9. Son erf- 
trevûë avec Madame de Sévigné , 80. 
Tour que lui joue Madame de Sévi- 
gné , 25. 100. Plaifanterie qu’elle ef- 
fuye de Madame de la Fayette , 108. 
Turlupinée fur fa coëffure , 128. Ses 
folies, II. 12. Avanies qu’elle eÏTuye , 
39» Sa manière finguliere de penfer, 
99. Scene extravagante qu’elle don- 
ne , 157. Eft dévote , 230. 237. 

Maréchaux de France , exigent le titre 
de Monfeigneur, IL 294. Décifionen 
leur faveur , 32 6 , 

Marey, (Madame de) pourquoi s’éloigne 
de Paris, II. 178. 

Marin , ( Monfieur ) nommé premier 
Préûdent du Parlement de Proven- 
ce, IL 190. Ce que le Roy lui dit à ce - 
fujet, ibid. Maltraite fa femme , III. 42» 

Marfeille , idée de cette Ville, L 154. 

Marfillac , fie Prince de) eft fait Duc , 

L 2(5q. Réfute le Gouvernement de Ber- 
ry, 340. Son entretien avec le Roy, ibid, 
B'eüiLau paflage du Rhin , 1 1.136. 137. 

Marfillac , (le Chevalier de) tué au par- 
tage du Rhin , IL 136. 

Mafcaron , (Evêque de Tulle) fon élo- 

Q 4 S e » 
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s e > L 43, 6p. Son OraiTon fu. 
flebre pour M.de Turenne, III. 60.62. 
t\t n • 7 e 1 a 4£ ésde cette pièce, u 7 . jo 0 ' 

Çuf^.’ IIL 2ÿJ ' 30 ^ 3‘* 

Afazunn , (Madame de) comment réçûë 
par le Roy , L sp. Paffe en Angleter- 
re» III. lo^ 

Méry y ( Mademoifelle de ) Ton carac- 
tère chagrin, IV. 2 56. 270. 287. 
Mgnurd , peint Mr. de Turenne , HT. 212. 
■ ftZo2 » jugement fur ce qu’en dit M. Ni- 
cole, III. 2(E 

Moliere donne à lire fes Comédies, II. 40 
Monmort, (l’Abbé de) bonPi édicateurJ.Sf 
Monloüst , (Mr. de) fa mort malheure iu- 
le , L 20Ü 


Montaujter , (Mr. de) obtient une Char- 
ge pour fon beau-fere, II. 135. Le 
Koy la. lui redemande, ibid. Réponfe 
quil fait, ibid. 

Montagne , méprifé par l’Abbé de Cha- 
vigny , 111 . 143. Eftimé par Mada- 
me de Sévigné7i62. Eloge de fes Ef- 
fais, IV. 222. 

Monterey , (Mr. de) fon habileté , 11 . 226. 

Montefpan , (Madame de) fon entre- 
tien avec Madame de la Valiere, 1 1 L 
ip8. Son train en allanc à Nevers^ 
218, Eft à Bourbon, 22 _l Libéralités 

Î ju’elle y fait, ibid. Accueille gracieu- 
ement Madame Fouquet , ibid. Part 
de Moulins , 250. Décail de fa beau- 
té & de fa parure , 307. PuifTante à 
la Cour , 324. Commence à n’être 

plus 
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plus en faveur, 257. 360. Habit ma- 
gnifique qui lui elt donüé , 1 V. 49. 
Revient en faveur , 104. 

Montgaillard , ( Mr. de ) tué par Mr. de 
Tonquedec , III. q. 

Montigny , ( Évêque de Léon ) dange- 
reufement malade , L 277. 279. Elt 
à l’agonie, 286. Grand Cartélien , ibid. 
Son éloge , 287. 

Motbe, (Mademoifelle delà) gratifiée par 
le Roy de deux-cens-mille francs, I.56. 

Montpenfier , (Mademoifelle de) fôn ma- 
riage avec Mr. de Lauzun , L 17. LS- 
Rompu par ordre du Roy, L£L Com- 
ment cet ordre fut reçû par Mademoi- 
felle , ibid . Par Mr. de Lauzun , 20, 
Cette avant ure eft un vray fujet de 
Tragédie, ibid. Jugement qu’a voit porté 
Me. de Sévignélurce mariage, 21, Elle 
chafie à ce fujet des gens qui luiétoient 
atcachés , gi- Se raccommode avec Ma- 
dame de Longueville , 101. Refufe de 
voir fa belle - mere mourante , 1 1. 8q- 

Morel , (le Pere) fa morale févere, I V. 210. 

Moufle , (Mr.de la) Catéchifoie finguiief 
.qu’il fait, L 28Si 289. 


N. 

j ATANTOUILLET , (le Chevalier 
* * de) fauvé heureufement, IL 15 g. 
Ntvers , ( Mr. de) époufe Mademoilelle 
de Thianges, L jÿ. 

NeverSy (la Duchefle de) fa ridicule coëf- 
fure, I. 78- Q 5 Ni- 
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Nicole , (Monfieur) fes Effais de Morale 
loués , L 210. 214. 251. 280. 287. 288» 
1 LI. 6p. 20. 94» Critiqués par M. de 
Sévignc, 136. 

Nouvelles ridiculement écrites , II. 333. 

Noyon , (l’Evêque de) titre qu’il donïïbit 
au Pape , III. 314. 

f 

O. 

f\DESCHALCHI eft fait Pape > 

^ IV. 13. Son éloge, ip. 44. 

Olonne , (le Chevalier d’) époufe Made- 
moifelle de Noirmoûtier, III. 47. 54. 

Orange afliégé, II. 102. 200. Bon mot de 
Guilleragues à ce lujet , 194. Couplet de 
chanfon de Mr. de Coulanges , 202. 

Orléans , (Mademoifelle d’) accident qui 
lui arrive chez les Carmélites, IV. 180. 
181. Eft fâchée d’être Reine d’Efpagne, 
100. Ce que le Roy lui dit, parce qu’el- 
le l’arrêtoit par delà l’heure de la Mefle, 
ibid. Se fépare du Roy en pleurant, 203» 
Détails à ce fujet, 208. 275. 

Oublis caufés par la Providence , L i< 53 « 


P, 

pALLUAU (Mr. de) envoyé à Ro- 
cray pour interroger la Brinvilliers» 
III. ipi. 

Papier parfumé , fes mauvais effets ,L 248. 
Parlement de Bretagne transféré à Vannes, 
III. 45 * 
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PaJJementier , hiftoire tragique de Ton défc 
eipoir , II. 28(5. 

PaJJions comparées à des viperes , I V. 
2 34* 

Paul , jardinière , Ton amour ridicule, U. 

125. 127. 

Pénautier , (Monfieur) confronté à la Brin- 
villiers, III. 201. Eft protégé. 304. Don- 
ne de l’argent pour lé tirer d’affaire , 

Pendule , plaifanterie d’un Curé bas-Bre- 
ton , II. 279. 

Pequigny , (Madame de) fon cara&ère , 

III. 253. > 

Pertuis (Mr. de) veut quitter le Gouver- 
nement deCourtray à caufe delà more 
de Mr. de Turen-ne, II. 347. 
Pharamond , fot livre, III. 102. 
Pbilipsbourg afliégé , III. 279. Aban- 
donné aux Allemands, 335. 36g. Pris, 

IV. 3. 

Pleffiî , (Mr. du) opération finguliere 
qu’on lui fait au pied , L 174. 

Plejfu , (le Maréchal du) fe plaint de ce 
qu’il ae va point h l’Armée, & eft gra- 
cieufé du Roy , II. 84. 

PleJJis , (Mademoifelle du) Angularité de 
l'on caractère , L 169, 170. 175. 177. 
190. La faufleté de fa conduite, 201. 
Sot difcours fur une nôce , 214. 215. 
Soufflétée par Madame de Grignan , 
220. 221. Peu aimée de Madame de 
Sévigné , III. 1^. 34. Jaloufe de l’a- 
mitié de Madame ^e Sévigné , 12L. 

Q g 124- 
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124 . Tournée en ridicule, 121. Son 
caractère original , 124. 

Plejfis , (l’Abbé du) fait Evêque de Sain- 
tes , 111. 333. 

Pleiïts-Guénégaud (Madame du") fa mort , 
IV. 115. 140. Par qui caufee , ud. 
Pologne , (la Reine de) vient à Bourbon, 
ifl. 304. 

Pomenars , réponfe qu’il fait fur fa lon- 
gue barbe , L 175. Accufé de faulTe 

• monnoye , • 186. Menacé d’avoir le 
cou coupé , 224. 227. Conte un trait 
bien fot d’une Dame Bretone , 259. 
Plaifanterie qu’il fait fur fes avantu- 

• res , 267. Eli taillé , I V. 315. Il 
fe confelfe au P. Bourdalouë , ibid. 
Difcours qu’il tient au fujet de la Voi- 
fiu, 338. 

Pommereitil , ( Mr. de) fon éloge , III. 

87. 101. 

Pomponne , (Mr. de) cft fait Miniftre & 
Secrétaire d’Etat , L 273. Caractère 
de fon efprit & de fon itile , II. 25. 
g< 5 . Ses plaifanteries fur. l’amitié de 
Madame de Sévigné pour fa fille, 282. 
Empêche qu’on ne ruine les terres de 
Mr. de Sévigné , 286. A ordre de fe 
défaire de fa Charge , I V. 248. Ses 
grandes qualités , 249. 252. 255. 260. 
261. 292. Détails au fujet de cette 
difgrace, 249. 250. 251. 264. 265. 273. 
281. 282. 285. Sincèrement regretté , 
25(5. Caul'es de fa difgrace, 273.281. 
284. Vifité par des perfonnes de con- 

fidé- 
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fidération , 303. Son fentiment fur la 
vie qu’on mene à la Cour, 314. 

Pontcarré , (l’Abbé de) lettre à Madame 
de Grignan, IV. ü Eft original fur 

. l’économie, L2. 13. 

Pontis ( Mr. de) fesMémoircs trcs-efti* 
més, III. 3 31. 

Prince y ( Mr. le) fa bonne mine , I V. 

31 h 

Provence , comparée à la Norwege , L 
1 ib. Tout y efb exceffif , IV. 171. 

Provençaux , ne font pas tous vifs , L 
265. Leur différence d’avec les Bre- 
tons, 272. 

Provinciales , ( lettres ) leur apologie , 
IV. 1 12. 


Q- 


/QUICHOTTE , (l’Hifloire deDom) 
très-ellimée, IV. 438. 


R. 


T> AM BU RE , (M. de) tué malheu- 
reufement, III. 309. 

Rennes châtiée, III. 53. 

Requête de la PhilofopLie d’Àriftote , L 

276. 

Retz ; ( le Cardinal de ) fon éloge , 1 1 . 

Q 1 253. 
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2H- Sa retraite à Saint-Mihel , 2yR. 
PrelTé d’écrire Ton hiftoire, <169. 2H0. 
Veut quitter fon Chapeau de Cardinal , 
270, Le Pape le lui défend, ibid. 272 » 
Fait préfent d’une caflfolette , à Mada- 
me de Grignan , 280. Sa piété , 287. 
Son éloge , 297. Demande de nou- 
veau au Pape la permiflion de quitter 
fon Chapeau , 309. Sa retraite criti- 
quée, 333. Vient à Commercy, 334. 
Né pour les chofes extraordinaires , 

I I I. 338. Se fait eftimer à Rome , 

IV. iq. 36. £9. Son éloge , 82. 90. 
Combien eftimé de Madame de Sé- 
vigné, 98, 

Rbin , ce qui arrive aux François en le 
paflant, II. 137. 

Rhône , vers que lui applique Madame de 
Sévigné , L. 59. 

Rocbebonne , (Madame de) fes bonnes qua- 
lités, L 283. 

Rocbecbouart , (Abbefle de Fontevraud) 
ce qui fe palla lorfqu’elle fut bénite, 
L 33. Viutée par l’Abbé Teltu, 224. 

225. 

Rocbefort , ( le Maréchal de ) fa mort , 
III. 238. Réflexions fur cette mort, 
240. Affîiélion de fa femme , 27 6. 285. 
358- 

Rocbefoucault , (le Duc de la) jugement 
qu’il porte fur l’amitié de Madame de 
• Sévigné, L 53. Accablé de la goûte, 
86. 112. 341. Plaifante agréablement, 
96. Donne la Principauté de MarfiL 

lac 
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lac à Ton fils, 257. Eloge de Tes maximes 3 

I I . i( 5 . Eft affligé de la mort de Ton 
fils, 136. De la mort de M. de Lon- 
gueville , 140. 145. Peinture de fes 
l'entimens , 142. Attention qu’a le Roy 
pour lui, 193. Fait un portrait du Car- 
dinal de Retz , 260* 268. N’a jamais 
été amoureux , IV. 17. 

Rohan , (le Duc de) difflpe des Bretons 
mutins , II. 319. Pourquoi il quitte le 
fervice , III. 177* 

Roquelaure , ( Mr. de ) ell: nommé Gou- 
verneur de Guyenne, III. 357. 
Roquefante (Mr. de) loué , 11 . 73. 193* 

III. 93. IV. 7. 

Ruyter , fa mort, III. 260. Comparé à 
JVlr.de Turenne, 280. 


S. 


S AINTE S , (Evêque de) fa mort, 
111 . 279. 

Saint- Aignan t (la Duchefle de) fa mort, 
IV. 330. 

Sainte - Croix , (Madame de) fon portrait, 
II. 166. 

Saint - Cyran , (l’Abbé de) Recueil de fes 
lettres, I. 239. 281. 

Saint - Géran , (Mr. de ) bleflié au fiége 
de Befançon , 1 1 . 249. Mortification 
qu’il efluye à la Cour , I V. 290. 291. 
Saint - Hilaire , (Mr.de)- perd le bras 

droit , 
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droit, II. 310. Sa fermeté en cette 00 
cafion , ibid. Ce qu’il dit fur la mort 
de M. de Turenne, ibid. 

Saint • Pavin , fon épigramme fur Jes V en- 
dredis , I. 309. 

Saint- Rutb , (Mr.de) I. 145. 
Saint-Simon , (la Ducheflede) meurt de 
la petite vérole, 1. 13. 

• Saint - Tbou , (M. de) tué parles Gardes 
du Prince d’Orange , 1 1 . 353. Songe 
qu’il avoit fait la veille , 352. Rela- 
. tion de fa mort, 357. 

Sanzey , (Mr.de) tué au combat de Trê- 
ves , II. 328. Son courage , 355. Af- 
fliction de fa femme , ibid. 

Sault , (la Duchefie de) fon portrait, III. 

182. Plaifanterie à fon fujet, 262. 
Savoye , (le Duc de ) fa mort , II. 258. 
Scarron , (Madame) a l’efprit aimable , 
II. 9. Ses démêlés avec Madame de 
Montefpan , 302. Rôle qu’elle joüe à 
la Cour, III. 206. 346. 

Scbomberg , (le Maréchal de) fon por- 
trait , I. 144. Bataille qu’il gagne, 
IV. 3. Palte la Sambre , ix. S’offre 
de fervir fous Mr. de Créquy, 117. 
Scbomberg , (la Maréchale de) entretien 
qu’elle a avec le Roy , au fujet de la 
. vente d’une Charge de fon mari I V. 
ior. 102. 

Scorpions , communs en Provence , J. 


29 < 5 . 

Scudéry , ( Mademoifelle 
mentaires fur les fonnets 
I. 188. 


de) fes Com* 
de Pétrarque 
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Ségrais , ( Mr. de ) pourquoi difgracié de 
Mademoifelle de Montpenfier, I. 84. 
Son recueil des Chanfons de Blor , 146. 
Recueille tout ce qui a été dit de 
plus fin , ibid. Bon mot au fujet de 
l’étoile d’une Dame, II. 54. Son ma- 
riage , IV. 5. 

cêguier ( le Chancelier ) renvoyé les 
Sceaux dans fa derniere maladie , II. 

21. Sa mort chrétienne & courageu-* 
fe » 27. Son éloge , ibid. Incident 
au fujet de fon enterrement, 69. Ser- 
vice que lui font faire les Académies , 
103. 

Sévigné , (Madame de) fon amitié pour 
Mr. de Grignan , 1 . 2. 8. 14. i< 5 . 
Rend vifite à Mademoifelle au fujet 
de fon mariage avec M. de Lauzun , 

22. Application qu’elle fait de deux 
vers de Corneille à ce fujet, ibid. Son 
affliétion après le départ de Madame 
de Grignan, 2 6. 27. 28. 30. 3 < 5 . 63. Sa 
tendrefle pour fa fille , 3(5. 80. 8 1 . 
ailleurs. . Allarmée par un incendie , 
47 > Attachée au devoir & à la rai- 
fon , 6 2. 63. Son fentiment fur les pe- 
tits jeux , 87. Sa réponfe plaifante 
aux complimens de Mr. de Vivonne, 
ibid. Sa piété, 90. 91. Ses badineries 
ingénieufes , 96. 97. Blâme les céré- 
monies des Dames de Provence , 10O. 
129. 130. Ses réflexions fur les galan- 
teries de fon fils , 118. N’aime point 
les fauffes nouvelles , 119. 120. Com- 
ment 
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ment elle définit l’efprit & le cœur de 
fon fils , 127. Ennemie de la haine 
qu’on porte à autrui , 128. 176. Sa mo- 
deftie dans les habits , 132. Peinture 
de Ton efprit, 148. Ce qu’elle penfe des 
vieilles lettres, 149. Ennemie de la ja- 
louûe, ibid. 173. Aime la Langue Ita- 
lienne, 176. Détail de fes biens, 178. 
Entend le Tafle , 182. 189- 201. Sa 
•modeftie , 184. 199. Maxime fur l’in- 
gratitude , 194. Méprife qu’elle fait , 
270. Ses réflexions fur les approches 
de la mort , 275. Ce qu’elle penfe de 
fes lettres & de fon ftile , 284. 285. 343.. 
Fait la devife pour le Régiment du Che- 
valier de Grignan , 318. 319. 32(5. Ce 
qu’en penfoit ce Chevalier, 329. Son 
entretien avec la Reine & avec Mon- 
Ceur , II. 5. Se laifle conduire par fon 
cœur, 59. Ses réflexions fur la mort , 
64. Sur le jeu , 74. Ce qu’elle penfe 
des Aéles qu’on foutienten Sorbonne, 
76. Comment elle eft reçûë à Lyon , 
162. A Marfeille , 164. 165. 166. Ac- 
cueil que lui fait l’Evêque, 168. Ses 
moralités fur le tems , 233. N’auroic 
pas changé de Religion fi elle étoit née 
Juive , III. 90. Attaquée d’un rhûma- 
tiline , 125. 128. 13 1. Badine fur ce 
mal , 137. 141. £?c. Quelle en eft: la 
caufe, 139. Ne veut point que Mr. Fié- 
chier ait effacé Mr. Mafcaron dans l’O- 
, raifon funèbre de M. de Turenne, 168. 
Donne enfuice la préférencaà Mr. Flé- 

chier , 
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chier , 17 < 5 . Parc pour Vichy, 213, 
Détail de ce qu’elle y fait , 225. 229. 
230. 231. fcf fuiv. N’aime pas les 
Cartes , 252. Ce qu’elle dit à Mada- 
me de Briflac au fujet d’un Céleftin, 
254. Arrive à Paris , 274. Veut ap- 
prendre la Philofophie de Defcartes , 
290. Ses idées fur la liberté de l’hom- 
me , 351. Son fentiment fur Homè- 
re , IV. 95. Comment elle écrivoit 
fes lettres, 99. Aime le ftile des Pyr- 
rhoniens , 100. Ses réflexions à l’oc- 
cafion de la Comédie des Viflonnai- 
res , 105. Sa converfation avec l’hô- 
teflTe de Ville - neuve - Saint - George, 
125. Préféré les Fables au Poëme 
Epique , 138. Plaifanterie au fujet 
d’un chien , 222. Veut faire un Trai- 
té fur l’amitié, 237. Son attachement 
pour Mr. de Pomponne , 283. 339. Ses 
réflexions fur la mort, 308. 

Sévigné , ( le Marquis de ) amoureux 
de Ninon Lenclos , I. 73. 79. 96* 
Aime une Comédienne , ibid. Con- 
gédié par Ninon , io< 5 . Son avantu- 
re burlefque avec une Comédienne , 
107. Baaine à ce fujet, 118. 123. Ses 
remords, ibid. Continue fes plaifirs , 
125. 12(5. Quitte la Chammelay, 126 * 
Reprend les lettres de cette Comé- 
dienne qu’il avoit livrées à Ninon, 
127. Son caraûère aimable, 182. Tour 

E laifant qu’il joue à fa mere , ibid. 
ettres à Madame de Grignan , III. 

83 * 
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83. 95* Converfation plaifante qu’il 
lient à des Curés , çô. Eli attaque 
d’un rhûraatil'me , I V. 37.Eft mena- 
cé pour avoir quitté l’armée , 42. Li- 
foit avec efpric , 92. Ellime Horac- 
re & Virgile , 93. 94- Plaifammenc 
amoureux , 188. 236. 241. 242. Ses 
bonnes qualités , 212. 

Simiane , ( Meilleurs de ) leurs avantu- 
res fiogulieres, I. 252.' 

Simiane , ( Madame de ) fon éloge , I. 
190. 191. 

Sobieski , grand Maréchal de Pologne , 
gagne une bataille fur les Turcs, 1 1 . 
21 8« Offre la Couronne de Pologne 
à celui que Louis XIV. voudra , 227. 
Solitaire qui croit faire des miracles, I. 
3 ° 2 - 3 ° 3 - 


T. 


A CITE loüé, I. 188. 210. 

TaJJe y (le) les beautés, I. 210. 

Tellier , ( Mr. le ) eil fait Chancelier , 
I V. 194. 

Tellier y (Mr. le Coadjuteur de Rheims ) 
dilcours plaifant que lui tient Madame 
de Coulanges , I, 82. Sa mauvaife hu- 
meur, II. ?o< 5 , Son avanture en reve- 
nant de la Cour , 246. 

Tems , fa v î telle , I. 141. 

Termes , (Mr.de) fon inconftance , IV. 
178. Thian- 
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Tbianges , (Madame de) eft dans la dé- 
votion , JI. 229. 

Timidité , ce qui peut la caufer ,111. 
205. 

Tonntrre , fes effets furprenans ,IV. 

1 37 • 

Tranfparent , lignification de ce mot , 

1 V. 48. 

Tremouïtle , (Mademoifelle de la) aimée 
du Prince de Danemarc, & d’un Com- 
te de Kinghftoghmkllfel , III. 21. 
Tour que lui jouë ce dernier , 104. 

Treves affiégé. II. 33(5. Bien défendu par 
le Maréchal de Créquy, 361. 

Trivolliere , ( Mademoifelle de la ) en- 
voyée à Lyon par ordre du Roy , 
IIl. 168. 

Trocbe , (Mr. de la) fe diflingue au pafla- 
ge du Rhin , II. 155. * 

Trocbe , (Madame de la) jaloufe de l’ami- 
tié de Madame de Sévigné pour Ma- 
dame de la Fayette, II. 88. 

TrouJJe , (Mr. de la) bleffé auprès de Tre- 
ves , 1 1. 315. Fait prifonnier , 322. 
328. Bien traité , 332. 

TrouJJe , ( Madame de la) fa maladie, 
11. 63. 70. 73. 80. 8 <5. 92. 124. 143. 
146. Sa mort, 149. 150. 

TrouJJe , ( Mademoifelle de la ) com- 
bien affligée de la mort de fa mere, II. 
150. 151. 

7 urennc, (Mr. de) brouillé avec Mr. de 
Louvois , 1 1. 224. Sa mort dérange 
les plaifirs de la Cour , 287. Effets 

qu’elle 
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qu’elle produit , 288. Détail de cette 
mort , 289- 293. 309. 310. Combien 
regretté par les foldats , 293. Avoic 
formé le projet de quitter le monde , 
294. 295. Son é’oge , 291. 297. Sa 
piété , 31 1. Loué par Mr. de Lor- 
. raine, 312. Divers éloges, 317. 318. 
346. Traits hiftoriques , 320. Pleuré 
par tout , 329. 339. Par fes gens , 
341. Relation de fa mort, 342. Dé- 
penfe fon bien au ftrvice du Roy ,347. 
348. Eft enterré à Saint - Dénis, 34Ù. 
On fait un fervice pour lui, 364. 


V. 


T/'ALIERE , (la Duchefie de la} 
* veut quitter la Cour , I. 39. 40. 
M. Colbert va la chercher à Chail- 
lot , 40. Reçûë à bras ouverts par 
Madame de Montefpan , ibid. Eft ré- 
tablie à la Cour , 46. Se fait Carmé- 
lite , 11 . 252. Conferve un Gouver- 
nement dans fa maifon , 1 V. 29. Ce 
que le Roy lui fait dire au fujet de la 
mort de M. de la Valiere, ibid. 

Fardes , ( Mr. de) quitte une muîtrefie, 
II. 76. 

Vaîely Maître d’Hôtel de Mr. le Prince, 
fe tue à Chantilly, I. 133 135. 
Faubrun , (Madamede) fon afft élion ex- 
trême pour 1 p mort de fon mari , I L 
353 . Fau- 
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Vauvineux , (Mademoifelle de) fon ma- 
riage avec le Prince de Guémené,IV. 
274. Détail à ce fujet, 275. 277. 

Vaux , (le Comte de) fes bonnes quali- 
tés , III. 274. 

Vendôme , ( Mr. de ) le Roy lui refufe d’al- 
ler en Provence , III. 182. 

Vergue , (l’Abbé de la) fon éloge , III. 
112. 360. Elteüimé par la Maréchale 
de Schomberg, 345. 

Vichy , effet de fes eaux, III. 242. 244.! 

Vignory , ( Mr. de ) elt tué dans un foffé , 

Villaraau , ( Mr. de ) s’offre pour être 
confident des amours du Roy , I. 34.1. 
342 . 

Villars , ( Mr. de) Ambafladeur en Sa- 
voye , III. 27. 203. 

Villars , ( l’Abbé de ) critique la Béré- 
nice de Racine , I. 292. Jugement 
de Madame de Sévigné fur cet ouvra- 
ge , ihid. & 293. 

Vtüeroy , (le Marquis de) exilé, II. 33. 
37. Ce que dit le Roy au Maréchal 
de Villeroy , 39. Eli rappellé , 132. 
Renvoyé à Lyon , 146. Eloge qu’il 
fait de Mr. de Turenne , 310. 312. 
Commande l’Armée , III. 284. 

Vineüil , deftiné à faire la vie de M. de 
Turenne, IV. 63. 

Vins , ( le Marquis de ) envoyé pour châ- 
tier les Bretons, II. 291. 319. 

Vins , (la Marquife de) fon portrait, IL 
207. 210. Son éloge , IV. 22 6. com- 
bien 
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bien affligée de la difgrace de Mr. de 
Pomponne , 250. 293. 303. 304. 

Vijirs , ( Hilîoire des ) agréable à lire , 
219. 245. 328. 

Vivonne , (Mr.de) Ton démêlé avec Ma- 
dame de Grignan , I. 162. Traies de 
plailanterie , II. 209. 213. 

Fol fait à la Sainte Chapelle , II. 240. 

Weimar , (le Duc de) réponfe qu’il fait 
à M. de Parabere , II. 325. 

Wienovieski , (Michel) Roy de Pologne, 
fa mort, II. 217. 


Y 


/V >0 RC K 1 (la Duchefle d’) arrive à 
Paris , II. 187. 

Fin de la Table des Matières. 
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